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AVERTISSEMENT. 

Je fuppofe qu’un Scythe , nommé 
Aiiacharfis , vient etiGrece quelques 
années avant la naifiance d’Alexan- 
dre , & que d’Athenes , Ton féjour 
ordinaire 3 il fait plufieurs voyages 
dans les provinces voihnes , obfer- 
vant par-tout les mœurs & les ufa- 
ges des peuples , affiliant à, leurs 
fêtes , étudiant la nature de leurs 
gouvernemens : quelquefois confà- 
crant fes loiflrs à des recherches fur 
les progrès de l’elprit humain j 
d’autres fois converfant avec les 
grands hommes qui florifloient alors , 
tels qu’Epaminondas , Phocion , Xé- 
noplhon , Platon , Ariftote , Dé- 
mofthene , &c. Dès qu’il voit la 
Grece affervie à Philippe pere d’A- 
lexandre , il retourne en Scythie ; 
il y met en ordre la fuite de fes 
voyages ; & pour n’être pas forcé 
d’interrompre fa narration , il rend 

compte dans une introduction , des 

• • • 


a nj 


vj AVERTISSEMENT . 1 
faits mémorables qui s’étoient paf- 
fés en Grece avant qu’il eût quitté 
la Scythie. 

L’époque que j’ai choifie , une 
des plus intérefïantes que nous offre 
l’hiftoire des nations , peut être en- 
vifagée fous deux afpe&s : Du côté 
des lettres & des arts ; elle lie le 
fiecle de Périclès à celui d’Alexan- 
dre. Mon Scythe a fréquenté quan- 
tité d’Athéniens qui avoient vécu 
avec Sophocle , Euripide , Arifto- 
phane , T hucydide , Socrate , Zeu- 
xis & Parrhafius. Je viens de citer 
quelques-uns des écrivains célébrés 
qu’il a connus ; il a vu paraître les 
chefs -d’oeuvres de Praxitèle , d’Eu- 
phranor & de Pamphile , ainfi que 
les premiers eflàis d’Apelle & de 
Protogene \ &. dans une des der- 
nières années de fon féjour en Gre- 
ce , naquirent Epicure & Ménan- 
dre. 

Sous le fécond afpeft', cette épo- 
que n’eft pas moins remarquable. 
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AVERTISSEMENT. VÏj 
Anacharfis fut témoin de la révo- 
lution qui changea la face de la 
Grece , & qui , quelque temps 
après , détruifit l’empire des Perfes. 
A fon arrivée , il trouva le jeune' 
Philippe auprès d’Epaminondas , il 
le vit monter fur le trône de Ma- 
cédoine , déployer pendant 2 2 ans 
contre les Grecs toutes les reftour- 
ces de fon génie , & obliger enfin 
ces fiers républicains à fe jetter entre 
fes bras. 

Je compofé un voyage plutôt 
qu’une hiltoire , parce que tout efl 
en a&ion dans un voyage , & qu’on 
y permet des détails interdits à l’hif- 
torien. Ces détails , quand ils 
ont rapport à des ufages , 11e font 
fouvent qu’indiqués dans les auteurs 
anciens ; fouvent ils ont partagé les 
critiques modernes. Je les ai tous 
difcutés avant que d’en faire ufage. 
J’en 'ai même , dans une révifion , 
fupprimé une grande partie; &peut* 
être n’ai-je pas pouffé le facrifice 

affez loin. a iv 
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vîij AVERTISSEMENT.' 

■ Je commençai cet ouvrage en 
1757 i : je n’ai celle d’y travailler 
depuis. Je ne l’aurois pas entrepris * 
fi , moins ébloui de la beauté du 
fujet , j’avois plus confulté mes 
forces que mon courage. 

Les tables que je place après cet 
avertiiTement , indiqueront l’ordre 
que j’ai fiiivL 


Digitized by Google 


ORDRE CHRONOLOGIQUE. 


DU VOYAGE 
D’ A N A C H A R S I S. 


Avant Jefus-Chrift^ 

Chapitre I. Il part de Scythie en 
avril de Pan 363» 

Ch. VI. Après avoir fait 
quelque féjour à By- 
zance , à Lesbos 8c à 
"■ Thebes , il arrive à 

Athènes » . 1 5 mars. . r . • j Sz 

Ch. IX. Il va à Corinthe 

& revient à Athènes. 1 avril , même ann. 
Ch. XII. 6c fuiv. Il décrit 
la ville d’Athenes , 6c 
rend compte de fes 
recherches fur le gou- 
vernement, les mœurs 
& la religion des Athé- 


niens. . .. .' même annéej 

Ch. XXII. Il part pour la 

fhocide avril. , . . 16 1 

Ch. XXIII. 6c fuiv. Il re- 


vient à Athènes , ôc après 
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X ORDRE CHRONOLOGIQUE 


Avant Jefus-Chrift. 


avoir rapporté quel- 
ques événemens qui 
s’étoient paffés depuis 
l’an 361 jufqu’en 3 5 
il traite de plufieurs 
matières relatives aux 
ufages des Athéniens , 
à l’hiftoire des fcien- 
ces 6cc. ....... 

Ch. XXXIV. 6c fuiv. Il 
part pour la Béotie 6c 
pour les provinces 
feptentrionales de la 
Grece • ■••••*• 357 

Ch. XXXVII. Il patte 
l’hyver de 357 à 356 
à Athènes , d’où il fe 
rend aux provinces 
méridionales de la 
Grece mars , . . . ; 356 

Ch. XXXVIII. Il attifte 

aux jeux Olympiques, juillet , même ann. 

Ch. LIV. 6c fuiv. Il re- 
vient à Athènes , où il 
continue fes recher- 
ches 
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du Voyage d’Anacharsis. xj 

Avant Jefus-Chrifik 

Chapit. LX. Il 'rapporte 
les événemens remar- 
quables arrivés en Grece ! 

6t en Sicile depuis l’ail 
357 , jufqu’à l’an 354. . 

Ch. LXI. Il part pour l’E- 
gypte St pour la Perfe. 354 

Pendant fon abfence , 

- qui dure onze ans , il 
reçoit d’Athenes plu- 
fieurs lettres qui l’inftrui- 
fent des moûvemens de 
la Grece , des entreprifes 
dé Philippe , 6c de plu- 
fieurs faits intéreflans. . . 

Ch. LXII. A fon retour de 
Perfe , il trouve à Mity- 
lene , Ariftote , qui lui 
communique fon traité 
des gouvernemens. Ana- 
charfis en fait un extrait. . . . . ; . 343 
Ch. LXIII. 6c fuiv. Il re- 
vient à Athènes où il 
s’occupe de fes travaux 

ordinaires. . ; même année. 

Ch. LXXII. 6c fuiv. Il en- 
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$ij ORDRE CHRONOLOGIQUE , & C» 

Avant Jefus-Chrift* 

treprend un voyage fur 
les côtes de l’Alie mi- 
neure , Sc dans plufîeurs 


îles de l’Archipel 341 

Chapitre LXXVI. Il 

affifte aux fêtes de Délos. ...... 341 

Ch. LXXX. Il revient à 
Athènes Et commue fes 

recherches ibid. 

Ch. LXXXII. Après la 
bataille de Chéronée , il 
retourne en Scythie. 337 
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INTRODUCTION 

‘ ‘ AU 

VOYAGE DE LA GRECE» 

S II faut s'en rapporter aux traditions 
anciennes , les premiers habitans de la 
Grece n’avoient pour demeures que des 
antres profonds , ôt n’en fortoient que pour 
difputer aux animaux desalimens grodîers 
quelquefois nuilibles (i). Réunis dans la 
fuite fous des chefs odieux , ils augmen- 
tèrent leurs lumières , leurs befoins 8c leurs 
maux. Le fentiment de leur foiblefte les 
avoit rendus malheureux ; ils le devinrent 
par le fentimentde leurs forces. La guerre 
commença ; de grandes pallions s’allumè- 
rent; les fuites en furent effroyables.il falloit 
des torrens defang pour s’alfurer la polfef-, 
lion d’un pays. Les vainqueurs dévoroient 
les vaincus ; la mort étoit fur toutes les têtes , 
SC la vengeance dans tous les cœurs (z). 


~(i) Plat, in Prot. t. t * p. jai. Diod. Sic. lib. r , 
p. 8 . & 2t- Pauf. lib. 8 , cap. ï , p. 399. Macrob. in 
f©mn. Scip. iîb. z , cap. 10. > ' 

Cî) Euripid. in Silyph. fragm. p. 497. Mofch. ap. 
Stob. ecl, phyf. lib. 1 , p 18. «then. lib. 74 , p. 66». 

. Sext. Empir. adv. rlret. lib. z . p. 295. Cicer. de invent, 
lib. 1 , cap. 2 , t. 1 , p. 24. Id orat, pro Sext cap. 42 , 
t. 6 , p. 38. Horat. fat. lib. 1. fat, J, v. 99. 

Tome I . A 
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2. Introduction 

/ ' 

Mais, foit que l’homme fe la (Te enfin de 
fa férocité , foit que le climat de la Grece 
adouciUe tôt ou tard le caractère de ceux 
qui l’habitent, plufieurshordes de fauvages 
concourent au devant des légilîateurs qui. 
entreprirent de le policer. Ces 'légilîateurs 
étoient des Egyptiens qui venoient d’aborder 
fur les côtes de l’Argolide. ils y cherçhoienfi 
un afyle : ils y fondèrent un empire ( i )• ; Sc 
ce fut fans doute un beau fpedtaclede voir 
des peuples agreftes ÔC cruels, s’approcher 
en tremblant de la colonie étrangère , en 
admirer les travaux pailibles , abattre leurs 
_* forêts aufii anciennes que le monde, décou- 
vrir fous leurs pas même , une terre incon- 
nue , ôt la rendre fertile , fe répandre avec 
, leurg’troupeanxdansla plaine 3 ôc parvenir 
enfin à couler dans l’innocence ces jours 
tranquilles ÔC fereins qui font donner le nom 
d’âge d’or à ces fiecles reculés. 

I N A C H U S. 

Cette révolution commença fous Ina- 
chus*, qui avoit conduit la première colonie 
^£ypt* en ne(2)$elle continua fousPhoronée 
fon fils (3), Dans un court efpacc de temps , 


(1) Caft. apud. Eufeb. chron. lib. 1 , p. n. Synceil, 

p. 64 , 1x4. 

* En 1970 av. J. C. 

(2) Freret , déf. de la chrono!. p. 275. 

G) Paufan. lib. 2 , cap. 15, p, 14?. Ciem. Atexan.' 
cohort. ad gent. p. 84. Tatiao. orat. ad Græc. p. 131. 
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au Voyage de la Grece. 3 

ï’Argolide , l’Arcadic .& les régions voidnes 
changèrent de face (1). 

Environ trois fiecles après , Cécrops , 
Cadimis ÔC Danaiis * parurent , l'un dans 
l’Atttque , l’autre dans la Béotie , 8t le 
troifieme dans l’Argolide. Ils amenoient 
avec eux de nouvelles colonies d’Egyptiens 
SC de Phéniciens. L’induftrie ôc les arts 
franchirent les bornes du Péloponefe ; ÔC 
leurs progrès ajoutèrent , pour ainfi dire , 
de nouveaux peuples au genre-humain. 

Cependant une partie des fauvages s’croit 
retirée dans les montagnes , ou vers les 
régions feptentrionales delaGrece. Ils atta- 
quèrent les fociétés naifTantes qui , oppo*. 
Tant la valeur à la férocité , les forcèrent 
d’obéir à des Ioix , ou d’aller en d’autres 
climats jouir d’une funefte indépendance. 

Le régné de Phoronée eft la plus ancienne 
époque de I’hiftoire des Grecs (2.) ; celui de 
Cécrops , de l’hiftoire des Athéniens. Depuis 
ce dernier prince , il s’eft écoulé environ 
1250 ans que nous partagerons en deux 
intervalles ; l’un qui fe prolonge jufqu’à la. 
première des olympiades } l’autre qui fe 
termine à la prife d’ Athènes par les Lacédé- 


(i) Paufan. lib. 8 , p. < 5 or. 

* Cécrops, en 1657. av. J. C. Cadmus , en 1594» 
Danaiis, en iç§6. ’ . 

(a) Pîat. in Tim tom î , p. zz. C!em. Alex, t. 
p. 3S0. Plia. Ub. 1 , cap. j6 , tome 1 , p. 473. 

A z 
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moniens * *. Je vais rapporter les principaux 
événemens qui fe font pâlies dans l’un &C 
dans l’autre ; je m’attacherai fur-tout à ceux 
qui regardent les At éniens , Sc j’avertis 
que , fous la première de ces périodes , les 
faits véritables , les traits fabuleux égale- 
ment nécellaires à counoître pour l'intelli- 
gence de la religion , des ufages Si des 
monumens de la Grèce , feront confondus 
dans ma narration , comme ils le font dans 
les traditions anciennes. Peut être même 
que mon ftyle fe relfentira de la leéîure des 
auteurs que j’ai confultés. Quand on eft 
dans le pays des fixions, il eft difficile de 
n’en pas emprunter quelquefois le langage. 


PREMIERE PARTIE. 

La colonie de Cécrops tiroit fon origine 
delà ville de Sais , en Egypte (i). Elleavoit 
quitté les bords fortunés du Nil , f'pour fe 
fouftraire à la loi d’un vainqueur inexorable; 
&C après une lougue navigation , elle étoit 
parvenue aux rivages de l’ Attique , habités 
de tout temps par un peuple que les nations 


* Cécrops, en 1657. Première Olympiade , en 776. 
Prife d’Athenes , en 404. 

(1) Plat, in Tiin. t. $ , p. 21. Theopomp. ap. Eufeb, 
Pfæpar. évang. lib. 10 , n°. 10. Diod. Sic. Ub. 1 , p. 24, 
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farouches de la Grece avoient dédaigné 
d’affervir. Ses campagnes ftériles n’offroient 
point de butin , & la foibleffe ne pouvoit 
infpirer de crainte (1). Accoutumé aux 
douceurs de la paix , libre fans connoître 
le prix de l’indépendance , plutôt groffier 
que barbare , il devoit s’unir fans effort à 
des étrangers que le malheur avoit inftruits 1 
bientôt les Egyptiens & les habitans de 
l'Attique ne formèrent qu’un feul peuple 5 
mais les premiers prirent fur les féconds cet 
afeendant qu’on accorde tôt ou tard à la 
fupérioritc des lumières ; 6c Cécrops , placé 
à la tête des uns Si des autres , conçut le 
projet ée faire le bonheur de la patrie qu’il 
venoit d’adopter. 

Les anciens habitans de cette contrée 


voyoient renaître tous les ans les fruits 
fauvages du chêne , fe repofoient fur la 
nature, d’une reprodudlion qui affuroit leur 
fubfiftance. Cécrops leur préfenta une nour- 
riture plus douce , Sc leur apprit à la perpé- 
tuer. Différentes efpeces de grains furent 
confiées à la terre (2,). L’olivier fut tranf- 


porté de l’Egypte dans l’Attique (3). Des 
arbres , auparavant inconnus détendirent fur 
de riches moiffons leurs branches chargées 


(1) Thucyd.lib. T , cap. a. Ifocr. pan^g. t. 1 , p. iîoï* 
(a) Schol Tzetz. ad. Hefiod. oper. v. jî. Cicer. de. 
leg. lib. a , cap. , tome 3 , page ij8. K 

(O Syncell.p. 133. 

a 5 
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de fruits. L’habitant de l’Attique , entraîné 

} îar l’exemple des Egyptiens experts dans 
’agricuîture , redoubloit fes efforts , SC 
s’endurcilîoit à la fatigue \ mais il n’étoit 
pas encore remué par des intérêts allez 
puiflanspour adoucir fes peines , &. l’animer 
dans fes travaux. 

Le mariage fut fournis à des Ioix ( 1 ) ; 8t 

ces réglemcns , fotirces d’un nouvel ordre de 

vertus de plaifirs , ürent connoître les 

avantages delà décence , les attraits de la 

pudeur , le delir de plaire , le bonheur 

d’aimer , la nécelîité d’aimer toujours. Le 

pere entendit , au fond de fon cœur , la 

voix fecrete de la nature ; il l’entendit dans 

le cœur de fon époule 6c de fes enfans. I! 

fe furprit verfant des larmes qui ne lui ar- 

rachoit plus la douleur , 8c apprit à s’eftimer 

en devenant fenlibîe. Bientôt les familles fe 

rapprochèrent par des alliances ou par des 

befoins mutuels : des chaînes fans nombre 
* » 

embralferent tous les membres de la fociété. 
Les biens dont ils jouiflbient ne leur furent 
plus perfonnels ; 8c les maux qu’ils n’éprou- 
Voient pas , ne leur furent plus étrangers. 

D’autres motifs facilitèrent la pratique des 
devoirs. Les premiers Grecs offroient leurs 
hommages à des dieux dont ils ignoroient 


(i) Juftin. lib. a , cap. 6. Athen. fib. i; , page îfj. 
Suid. in Promet. Nonn. Dionyf. lib. 41 , v. 386 Sch.ol. 
Ariftoph. in Plut. v. 773. 
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les-noms , 2< qui , trop éloignés des mortels , 
8i réfervant toute leur puilfance pour régler 
la marche de l’univers , mauifeftoient h 
peine quelques-unes de leurs volontés dans 
le petit canton de Dodone , en Epire (1). 
Les colonies étrangères donnèrent à ces 
divinités les noms qu’elles avoient en 
Egypte , en Lybie (2) , en Phénicie , ôt leur 
attribuèrent à chacune un empire limité ÔC 
des fondions particulières : la ville d’Argos 
fut fpécialement confacrée à Jünon (3) ; 
celles d’Athenés à Minerve (4) j celle de 
Thebcs à Bacchus (5). Par cette légeré 
addition au culte religieux , les dieux paru- 
rent fe rapprocher de la Grece ; 8 c partager 
entr’eux les provinces. Le peuple les crut 
plus acceiîiblcs , en les croyant moins 
puillans St moins oçcupés. Il les trouva par- 
tout autour de lui ; St afiuré de fixer 
déformais leurs regards , il conçut une plus 
haute idée de la nature de l’homme. 

Cécrops multiplia les objets delà vénéra- 
tion publique. Il invoqua le fouverain des 
dieux fous le titre de Très-haut (6) : il 

— » * 

(1) Hdrodot. lib. 2, cap. jj. ’ 

C*) fd. lib. 2. , cap. jo. 

(3) Hygin. fîb. 143. Laft. ad Stat. Theb. I. 1 , 
v. 541. lib. 4 , v. 589. 

( 4 ) Apoüotl. lib. 3 , p. 237. SyncelT. p. ijj. 

(î) Herodot. lib, a , cap. 49. Frer. def. de ia 
Chron. p. 319. 

(6; Meurf. de reg. Athen. lib. x , cap. 9. 

A 4 
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éleva de toutes parts des temples 5C des 
• autels ; mais il défendit d’y verfer le fang 
des victimes foit pour conferver les ani- 
maux dcftinés à ^agriculture , foit pour 
infpirer à fes fujets l'horreur d’une fcene 
barbare qui s’étoit paffee en Arcadie (i). 
Un homme , un roi x le farouche Lycaou 
venoit d’y facrifier un enfant à ces dieüx ,, 
qu’on outrage toutes les fois qu’on outrage 
la nature. L’hommage que leur offrit 
C.écrops étoit plus digue de leur bonté 
s’étoient des épis ou des grains , pré- 
mices des moiffbns dont ils enrichiffoient 
l’Attique , & des gâteaux , tribut de l’induf- 
trie que fes habitans commençoient à con- 
noître. 

Tous les régîemens de Cécrops refpi- 
roient la: fageffe & l'humanité. Il en fit pour 
procurer à fes fujets une vie tranquille , 8t 
leur attirer des refpe&s au delà même du 
trépas. Il voulut qu’on dépofât leurs dé- 
pouilles mortelles dans le fein de la mere 
commune des hommes, qu’on enfemençât v 
auffi-tôt la terre qui les couvroit , afin que 
cette portion de terrain ne fût point enlevée 
au cultivateur (z). Les parens , la tête 
ornée d’une couronne , donnoieat un repas 
funebre y & ç'eft-là que , fans écouter la 


(i) Paufan. lit. 8 , cap. 2 , page 600. 

(1) Cicer. de leg, lib, 2 , cap., 25 , tome ? , page 158. 
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voix de la flatterie ou de l’amitié r on 
honoroit la mémoire de l’homme vertueux , 
on flétriffoit celle du méchant. Par ces 
pratiques touchantes , les peuples entrer 
virent que l’homme , peu jaloux de con- 
ferver après fa mort une fécondé vie 
dans l’eftime publique , doit du moins laitier 
une réputation dont fes enfans u’aieut pas 
à rougir. 

.La même fagefle brilloit dans l’établi f- 
fement d’un tribunal qui paroi* s’être formé 
vers les dernieres années de ce prince , ou 
au commencement du regne de fon fuc- 
cefleur (i ) : c’eft celui de l’aréopage qui r 
depuis fou origine , n’a jamais prononcé un 
jugement dont on ait pu fe plaindre (2) , ôt 
qui contribua le plus à donner aux Grecs 
les premières notions de la juftice (3). 

Si Cécrops avoit été l’auteur de ces 
mémorables inftitutions , ÔC de tant d’autres 
qu’il employa pour éclairer les Athéniens ,, 
il auroit été le premier des légiflateurs , ÔC 
le plus grand des mortels ; mais elles étoient 
l’ouvrage de toute une nation attentive aies 
perfectionner pendant une longue fuite de 
fiecles. Il les avoit apportées d’Egypte 3 ÔC 
l’effet qu’elles produisent fut fi prompt , 
que J’Attique fe trouva bientôt peuplée de 


(1) Marm. Oxon, epoch. 3 , p. 34S. 

(2) Demoftb. in Ariftoc. p. 7)5. 

(j) Ætian. var. hitt. Iib._ 3 , cap. 38.. 
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vingt mille habitans (i), qui furent divifés 
en quatre tributs (2). 

Des progrès H rapides attirèrent l’atten- 
tion des peuples qui ne vivoient que de 
rapines. Des corfaires defcendircnt fur les 
côtes de l’Attique ; des Béotiens en rava- 
gèrent les frontières "(3) ; ils répandirent la 
terreur de tous côtés. Cécrops en profita 
pour perftiader à fes fujets de rapprocher 
leurs demeures alors épar fes dans la cam- 
pagne , & de les garantir , par une 
enceinte , des in fuites qu’ils venoient 
d’éprouver. Lesfondemensd’Athcnes furent 
jettes fur la colline où l’on voit aujour- 
d’hui la citadelle (4). Onze autres villes 
s’élevèrent en différens endroits ; ôt les 
habitans , fai fis de frayeur , firent fans 
peine le facrifice qui devoit leur coûter le 
plus. Ils renoncèrent à la liberté de la vie 
champêtre (5) , Si fe renfermèrent dans 
des murs , qu'ils auroient regardés comme 
le féjour de l’efclavage , s’il n’avoit fallu 
les regarder comme î’afyle de la foiblefTe. 
A l’abri de leurs remparts , ils furent les 
premiers des Grecs à dépofer , pendant la 


(1) Philoch. ap fehol Pinel, olymp. od. 9. v. C8. 

(î) Steph. »in A«r. Toi! lib. 8 , cap. 9 , ftft. 109. 
Euftath. in- Dionys. v. 413. 

I3) Philoch. apucl. Strab lib 9 , p. 397. 

(4) Pîin: lib. 7 , cap. 56, tom. 1 , p. 4 1 3 , Eutlath in 
Dionys. v. 473. Etymoj. m.gn. in ’£»aup. 

(y) Philoch. apud. Strab. ibid. 
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paix , ces armes meurtrières , qu’auparavant 
ils ne quittoient jamais (i). 

Cécrops mourut après un régné de cin- 
quante ans (2). Il avoit époufé la fille 
d’un des principaux habitans de T Attique(3)v 
Il en eut un fils dont il vit finir les jours , 
St trois filles à qui les Athéniens décer- 
nèrent depuis des honneurs divins (4). Il 
coafervent encore fon tombeau dans le 
temple de Minerve (5) ; St Ton fouvenir 
eft gravé , en caraiteres ineffaçables r 
dans la conffellation du verfeau qu’ils lui 
ont confacrée (6). 

Après Cécrops , régnèrent , pendant 
l’efpace d’environ cinq cents foixanre-cinq 
ans , dix-fept princes , dont Codrus fut le 
dernier. 

Les regards de la pofférité ne doivent 
point s’arrêter fur la plupart d’entr’eux ; SC 
qu’importe en effet que quelques uns aient 
été dépouillés par leurs fucceffeurs du rang 
qu'il s avoient ufurpé , St que les noms des 
autres fe foient par hafard fauves de 
l’oubli ? Cherchons , dans la fuite de leurs 
régnés , les traits qui ont influé fur le 


(t) Thucid. lib. i , cap. 6. 

(t) Suid. in Promet. 

(}) Apo'l. lib. 3 , p. 189. 

(4) Herodot. lib. 8 , cap. 53. Panfan. lib. r , cap. iS. 
& 17. Etymol, in ’ftft. 

CO Anthioch. ap. Clem. Alex. t. 1 , p. 39. 

(6) Hygin. poct. aftron. iib. z , cap. 19. % 
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caraéfere de la nation , ou qui devoiertf 
contribuer à Ton bonheur. 

Sous les régnés de Cécrops 8t de Cranaiis 
fon fuccefieur , les habitnns de l’Attique 
jouirent d’une paix allez confiante. Accou- 
tumés aux douceurs St à la fervitude de la 
fociété , iis étudioient leurs devoirs dans 
leurs befoins , St les moeurs fe formoient 
d’après les exemples. 

Leurs connoiifances , accrues par des 
liaifons fi intimes , s’augmentèrent encoro 
par le commerce des nations voifînes. 
Quelques années après Cécrops , les lu- 
mières de l’Orient pénétrèrent en. Béotie. 
Cadmus y à la tête d’une colonie de Phéni- 
ciens , y porta le plus fublime de*tous les 
arts , celui de retenir par de fîmples traits 
les fons fugitifs de la parole r St les plus 
fines opérations de l’efprit (i). Lefecretde 
l’écriture , introduit en Attique , y fut de f- 
tiné , quelque temps après , à confervcr le 
fouvenir des événemens remarquables. 

Nous ne pouvons fixer d’une maniéré 
précife le temps où les autres arts y furent 
connus r St nous n’avons à cet égard que 
des traditions à rapporter. Sous le régné 
d’Erichthonius , la colonie de Cécrops 
accoutuma les chevaux: , déjà dociles au 


(i) Herodot. lib. j cap. 58. Lucan. 11 b. } , v. 120. 
Bochart. geog. facr. iib. 1 ,, cap, 20. 
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frein, à traîner publiquement un chariot(i), 
& profita du travail des abeilles dont elle 
perpétua la race fur le mont Hymete (2). 
Sous Pand'ion , elle fit de nouveaux progrès 
dans l’agriculture (3) \ mais une longue 
fécherefie ayant détruit les efpérances du 
laboureur , les moiffons de l’Egypte fup- 
piéerent aux befoins de la colonie (4), 
Ton prit une légère teinture du commerce. 
F.rechthée , fon fucceffeur , illuftra fon 
rogne par des établiffemens utiles (5) , Sc 
les Athéniens lui confacrerent un temple 
après fa mort (6). 

Ces découvertes fticceflives redoubloient 
l’aélivité du peuple ; 2>C en lui procurant 
l’abondance , le préparoient à la corruption : 
car, dès qu’on eut compris qu’il eft dans la 
vie des biens que l’art ajoute à ceux de la 
nature , les paillons réveillées fe portèrent 
vers cette nouvelle image du bonheur. 
L’imitation aveugle , ce mobile publiant de 
la plupart des aérions des hommes , SCqui 
d’abord n’avoit excité qu'une émulation 
douce ÔC bienfaifante , produifit bientôt 


(1) Pün, lib. 7 , cap. j6. tome i , p. 416. Æ'ian. hift. 
var. lib. $ , c. $8. Ariftid. in Minsrv. orat. t. 1 , pag. u. 
Virg. Georg. lib. 3, v. 113. . > 

(i) Columell. de re ruflic. lib. 9 , cap. z. 

(3) Meurf. de regib. Aihen. lib. z , cap. z. 

* (4) Dîod. Sic. lib. 1 , p. zj. 

(5) Diod. ibid. Meurf. ibid. cap. 7. 

(6) Herod. lib. 8 , cap. jj. Cicer. de nat. deor. lib. 3 ; 
C5p. 19 , 1. 1 , p. 503, ïWan, lib. 1 , cap. 26, p. 62. 
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l'amour des diflinétions , le delir des pré- 
' férences , la jaloulie ôi la haine. Les prin- 
cipaux citoyens ; faifant mouvoir à leur 
gré ces difîerens rell'orts , remplirent la 
fociété de troubles , 8i portèrent leurs 
regards fur le trône. Amphiéèyon obligea 
Cranaiis d’en defeendre ; lui- même fut 
contraint de le céder à Eri&honius ( 1 ). 

A tnefure que le royaume d’Aîhcnes 
prenoit de nouvelles forces , on voyolt ceux 
d’Argos , d'Arcadie , de Lacédémone , de 
Corinthe , de Sicyone , de Thebes , de 
Theffalie 2i d’Epire , s’accroître par de- 
grés , Si continuer leur révolution fur la 
feene du monde. 

Cependant l’ancienne barbarie reparoif- 
foit , au mépris des loix Si des mœurs } il 
s’élevoit par intervalles des hommes ro- 
buftes ( 2 ) qui fe tenoient fur les chemins 
pour attaquer les palfans , ou des princes 
dontlacruautéfroideinfligeoitàdes innocens 
des fupplices lents Si douloureux. Mais la 
nature qui balance fans celle le mal par le 
bien , fît naître , pour les détruire , des 
hommes plus robulles que les premiers , 
înifTî puillans que les féconds , plus jufîes 
que les uns 8i les autres. Ils parcouroient la 
Grece y ils la purgeoient du brigandage des 


(1) Paufan. Jîb. 1 , cap. * , p. 7. 
Ci) Plut, in Thef. t. 1 , p. 3. 
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rois & des particuliers : ils parodiaient au 
milieu des Grecs , comme des mortels d’un 
ordre fupéricur ; ôt ce peuple enfant, auflî 
extrême . dans fa reconnoiirauce que dans 
fes alarmes , xépandoit tant de gloire fur 
leurs moindres exploits , que. l’honneur de 
le protéger étoit devenu l’ambition des 
âmes fortes. 

Cette efpece d’héroïfme inconnu aux 
£jecîes,fuivans , ignoré des autres nations , 
le plus propre néanmoins à concilier les 
intérêts de l’orgueil avec ceux de l’huma- 
mité , germoitde toutes parts , s’exerçoit 
fur toutes fortes d’objets. Si un animal 
féroce , forti du fond des bois , femoit la 
terreur dans les campagnes , le héros de la 
contrée fe faifoit un devoir d’en triompher 
aux yeux d’un peuple qui regardoit encore 
la force comme la première des qualités , 
& le courage , comme la première des 
t r ertus. Les fouverains eux-mêmes , flattés 
de joindre à leurs titres la prééminence du 
mérite le plus eflimé dans leur fiecle , 
s’eugageoient dans des combats qui , eu 
manifeflant leur bravoure , fembloient lé- 
gitimer encore leur puiflance. Mais bientôt 
ils aimèrent des dangers qu’ils fe conten- 
to.ient auparavant de ne pas craindre. Ils. 
allèrent les mendier au loin , ou les firent 
naître autour d'eux -, comme les vertus^ 
expofées aux louanges fe flétrilfent aifé- 
ment , leur bravoure , dégénérée en témé- 
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• ' rite, ne changea pas moins d’objet que de 
cara&ere. Le falut des peuples ne dirigeoit 
plus leurs entreprifes ; tout étoit facrifîé à 
des padlons violentes , dont l’impunité re- 
doubloit la licence. La main quivenoit de 
renverfer un tyran de Ton trône, dépouilloit 
un prince jufte des richeffes qu’il avoit 
reçues de les peres , on lui raviflbit une 
époufe diftinguée par fa beauté. La vie des 
anciens héros eft fouillée de ces taches 
honteufes. 

Argonautes. 

Plufieurs d’entr’eux , connus fous le nom 
d’Argonautes , * formèrent le projet de fe 
rendre dans un climat lointain , pour 
s’emparer des tréfors d’Æëtès , roi de 
Colchos (i). Il leur fallut traverfer des 
mers inconnues , ÔC braver fans celle de 
nouveaux dangers : mais ils s’étoîent déjà 
féparément lïgnalës par tant d’exploits , 
qu’en fe réunillant ils fe crurent invincibles , 
& le furent en effet. Parmi ces héros , on 
voyoit Jafon qui féduilit &. enleva Médée 
fille d’Æëtès , mais qui perdit , pendant 
fon abfence , le trône de Theflalie où 


* Vers l’an avant J. C. 

{») Homer. Odyflf. lib. iz , v. 70. Schol. ib. Herodot. 
lib. 4 , cap. t 4*. Diod. fie. 1 . 4, p. 34$. Apollod, 1 . 1 , p. 
$}. Apollon. Argon, 6tc. 

G» 
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fa naiflance l’appelloit; Caftor 8 C Pollux „ 
fils de Tyndare , roi de Spartes , célébrés' 
par leur valeur , plus célébrés par une- 
union qui leur a mérité des autels , Pélée , 
*oi de la Phthiotie , qui palîeroit pour un- 
grand homme , fi Ton fils Achille n’avoit pas 
été plus grand que lui ; le poëte Orphée , 
qui partageoit des travaux qu’il adoucifioir 
par Tes chants ; Hercule > enfin , le plus 
illuftre des mortels > 8c le premier dex 
demi-dieux (i ). 

% Hercule. 

Toute la terre efi pleine du bruit de font 
nom 8c des monumens de fa gloire : il. 
defcendoit des rois d’Argos : on dit qu’il 
étoit fils de Jupiter 8c d’AIcmene r époufe- 
d’ Amphitryon-; qu’il fit tomber fous fes- 
coups , 8c le lion de Nérnée ( 2 ,) , 8c le 
taureau de Crete , 8c le fanglier d’Ery- 
manthe &C l’hydre de Lerne , 8c des- 
monftres plus féroces encore ; un Bufiris , 
roi d’Egypte , qui trempoit lâchement fes 
mains dans le fang des étrangers ; un; 
Anthéede Lybie , qui ne les dévouoitàla' 
mort , qu’après les avoir vaincus à la lutte ^ 
8c les géans de Sicile , 8c les centaures 
de Thefialie , 8c tous les brigands de la. 
terre , dont il avoit fixé les limites à l’occi- 


*i) Diod.Iib 4 .page aîj. ApoII. Argon, lib. i , v. 494.- 
(z) Apollod. lib. z , p, 1019, &ç. 

Tome /, R 


Digitized by Google 



it Introduction 

dent (î) , comme Bacchus les avoit fixées 
à l’orient : on ajoute qu’il ouvrit les monta- 
gnes pour rapprocher les nations ; qu’il 
Creufa des détroits pour confondre les 
mers ; qu’il triompha des enfers , 5c qu’il 
fit triompher les dieux dans les combats 
qu’ils livrèrent aux géans. 

Son hifioire efi: un tifiu de prodiges , 
ou plutôt , c’efi I’hifioire de tous ceux qui 
ont porté le même nom , & fubi les mêmes 
travaux que lui ( 2 ). On a exagéré leurs 
exploits ; &. en les réunifiant fur un feul# 
homme , St en lui attribuant toutes les 
grandes entrcprifes dont on ignoroit les 
tuteurs , on l’a couvert d’un éclat qui 
femble rejaillir fur l’efpece humaine : car 
l’Hercule qu’on adore , efi: un fantôme de 
grandeur , élevé entre le ciel & la terre ,, 
comme pour en combler l’intervalle. Le 
véritable Hercule ne difleroit des autres 
hommes , que par fa force , St ne refiern- 
bloit aux dieux des Grecs > que par fes 
‘Ibiblelfes : les biens S* les maux qu’il fit 
dans fes expéditions fréquentes lui atti- 
rèrent pendant fa vie une célébrité , qui 
valut à la Grece un nouveau défeufeur en 
la per fou ne de Théfée. 


(1) Plet. in Phaed. r. t , p. 109. 

(2) Diod. Sic. lib. j , page 208. Cîcer. de nat. deor. 
lib. 3 , c. 1$ , t. > , p. 500. Tacit, annal. lib. 2 , c. 6 *\ 
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Thésée. 

Ce prince étoit fils d’Egée , roi d’A- 
thenes , êc d’Ethra , fille du fage Pitthée , 
qui gouvernoit Trézene : il étoir élevé 
dans cette ville , où le bruit des avions 
d’Hercule l’agitoit fans celle ; il en écoutoit 
le récit , avec une ardeur d’autant plus 
inquiété , que les liens du fang l’unilfoient 
à ce héros ; & fon ame impatiente frémiffoit 
autour des barrières qui la tenoient renfer- 
mée ( i) : car il s’ouvrait un valle champ à 
fes efpérances. Les brigands comtnençoient* 
à feparoître ; les monftres fortoient de leurs 
forêts; Hercule étoit en Lydie. 

Pour contenter ce courage bouillant , 
Ethra découvre à fon fils le fecret de fa 
nailfance ; elle le conduit vers un rocher 
énorme , 6c lui ordonne de le foulever (2) : 
il* y trouve une épée ÔC d’autres lignes 
auxquels fon pere deyoit le reconnoître 
un jour. Muni de ce dépôt , il prend la 
route d’ Athènes : en vain fa mere & fon 
aïeul leprefientde monter fur un vailfeau ; 
les confeils prudens l’offenfent , ainfi que # 
les confeils timides : il préféré le chemin 
du péril Sc de la gloire , ÔC bientôt il fe 
^rogve en préfence de Sinnis (5). Cet 


(1) Plut, in Thef. t. x , p. 5. 

(2) Plut ibid. & Paufan. lib. 1 , cap. fj. 

(3) ibid,,g. 4, Diod. Sic, lib. 4 , p. 162. Apollod. 
lib. î , p. 25 J. 
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homme cruel attachoit les vaincus à cîes 
branches d’arbres, qu’il courboit avec effort , 
8 t qui fe relevoient , chargées des membres 
fanglans de ces malheureux. Plus loin , 
Sciron occupoit un fentier étroit fur une 
montagne , d’où il précipitoit les paffans 
dans la mer. Plus loin encore Procrufte les 
étendoit fur un lit , dont la longueur devoit 
être la jufte mefure de leurs corps , qu’il 
réduifoitou prolongeoit par d’affreux tour- 
înens (-1). Théfée attaque ces brigands, ÔC 
les fait périr par les fupplices qu'ils avoient 
inventés. 

Après des combats 8c des fuccès mul- 
tipliés , il arrive à la cour de fon pere , 
violemment agitée par des diffentions qui 
menaçoient le fouverain. Les Pallantides , 
famille puiffante d’Athenes (2) , voyoient 
à regret le fceptre entre les mains d’un 
vieillard , qui , fuivant eux , u’avoit ni le 
droit , ni la force de le porter r ils laiffoient 
éclater avec leur mépris , l’efpcir de fa mort 
prochaine , ÔC le défir de partager fa dé- 
pouille. La préfence de Théfée déconcerte 
leurs projets ; dans la Crainte qu’Egée , 
' en adoptant cet étranger , ne trouve un ven- 
geur & un héritier légitime , ils le remplif- 
fent de toutes les défiances dont une ame 


(1) P!ut. tome 1 , page j. Diod, lib 4 , p. a6ï , &c. 

(2) Plut, ibid. * ' 
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foible eft fufceptible : mais , fur le point 
d'immoler fou fils , Egée le reconnoît , 8C 
le fait reconnaître à fon peuple. Les Pallan- 
tides fe révoltent Théfée les diflipe ( i ) , 
ÔCvole foudain aux champs de Marathon , 
qu’un taureau furieux ravageoit depuis 
quelques années (2) il l’attaque , le Lai fit 
& l’expofc , chargé de chaînes , aux yeux 
des Athéniens , non moins étonnés de la. 
viftoire , qu’effrayés du combat. 

Un autre trait, épuifa bientôt leur admi- 
ration. Mi nos , roi de Crete , les accufoité 
dlavoir fait périr fon fils Androgée , Scies, 
avoit contraints par la force des armes r à> 
leur livrer ,. à des intervalles marqués * , un. 
certain nombre de jeunes garçons 8t de. 
jeunes filles (3). Le fort devoir les choifîr ; 
l’efclavage ou la mort., devenir leur partage.. 
Ç'étoit pour la troifietne fois qu’on venoit 
arracher à des malheureux pareils , les gages, 
de. leur tendreffe. Athènes étoit en pleurs 3 
mais Théfée la.ralfure ; il fe propofe de-: 
l’affranchir de ce tribut odieux ; &C pour 
remplir un fi noble projet , il fe met lui- 
méme au nombre des viftimes. , St s’enu 
barque pour la . Crete-.. 


(x) Plut. ibid. 1. 1 , page 6. Paufan. lib. i , c.28 , p. 70. 
£2) Diod. Sic. lib. 4 , page 262. Plut, tome t , page 6. 
f 1 * Tous les ans , fuivant Apollodore , iib. 3 , p. 263 ; 
tous les fept ans,, fuivant Diodore , lib. 4 ,.p. 263., tous 
les nenf'aTO., fuivant Plutarque, ib Thef. tome 1 , p. 
(3) Diod. ibid. p. 264. Plut, ibid, 
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Les Athéniens difent qu’en arrivant 
dans cette île , leurs enfans étoient renfer- 
més dans un labyrinthe , &. bientôt après , 
dévorés par le Minotaure , monftre moitié 
homme , moitié taureau , ilîu des amours 
infâmes de Pafîphaé , reine de Crète (i) 5. 
ils ajoutent que Théfée ayant tué le Mino- 
taure , ramena les jeunes Athéniens , ÔCfut 
accompagné , à fon retour , par Ariadne , 
fille de Minos , qui l'avoit aidé à fortir du 
labyrinthe , $C qu’il abandonna fur lps 
rives de Naxos. Les Crétois difent , au 
contraire , que les otages Athéniens étoient 
deftinés aux vainqueurs dans les jeux célé- 
brés en l'honneur d’Androgce; que Théfée 
ayant obtenu la permiflîon d’entrer en lice , 
vainquit Taurtis , général des troupes de 
Minos , & que -ce prince fut affez généreux 
pour rendre juftice à fa valeur , & par- 
donner aux Athéniens. 

Le témoignage des Crétois eft plus con- 
forme au caraétere d’un prince renommé 
pour fa juftice &. fa fagefïe : celui des 
Athéniens n’eft peut-être que l’effet de 
leur haine éternelle pour les vainqueurs qui 
les ont humiliés : (z) mais de ces deux 
opinions , il réfulte également que Théfée 


(1) Ifocr. Helen. encom- t. 2 , p. 127. Plut. * l , p. 6, 
Apollon, lib. î , p. ijj. & alii. 

(2) Plut. ibid. p- 7. 


Digitized by Google 


au Voyage de la Grèce. 23 

délivra fa nation d’une fervitude honteufe ; 
ôc qu’en expofant Tes jours , il acheva de 
mériter le trône qui reftoit vacant par la 
mort d’Egée. 

A peine y fut-il aflîs , qu’il voulut mettre 
des bornes à fou autorité , ÔC donner ait 
gouvernement une forme plus fiable ÔC plus 
régulière ( 1). Les douze villes de l’Arrique,. 
fondées par Cécrops , étoient devenues 
autant de républiques , qui toutes avoient 
des magiftrats particuliers , ÔC des chefs 
prefque indépendans (2) : leurs intérêts fe 
croifoient fans ceffe , ÔC produifoient entre 
elles des guerres fréquentes. Si des périls 
preffarrs les obligeoient quelquefois de 
recourir à la protection du fouverain , le 
calme qui leur fuccédoit , réveilloit bientÔr , 
les anciennes jaloufies ; l’autorité royale 
flottant entre le defpotifme ÔC l’avilifTe- 
.ment , infpiroit la terreur ou le mépris ; 

ÔC le peuple , par le vice d’une conflitution 
dont la nature n’étoit exactement connue 
ni du prince , ni des fujets , n’avoit aucuiï 
moyen pour fe défendre contre l’extrême 
fervitude ou contre l’extrême liberté. 

Théfée forma fon plan ; ôc même fupé- 
rieur aux petits obftacles , il fe chargea des 


(1) Demofth in Neær. p. 875. Ifocr. Helen. encoæ». 
tome 2, page 130. Plut. inThef. p. 10. - 

(2) Thuçid. lib. 2 , cap. 15. 
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détails de l’exécution , parcourut les divers 
cantons de l’Attique , & chercha partout à 
s’infïn Lier dans les efprits. Le peuple reçut 
avec ardeur un projet qui fcmbloit le ra- 
mener à fa liberté primitive ; mais les plus- 
riches , concernés de perdre la portion 
d’autorité qn’îls avoient ufurpée , Sc de- 
voir s’établir une efpece d'égalité entre- 
tous les citoyens , murmuroient d’une inno- 
vation qui diminuoir la prérogative royale r 
cependant ils n’oferent s’oppofer ouverte- 
ment aux volontés d’un prince , qui tûchoit 
d’obtenir , par la perfuafion , ce qu’il pou- 
voir exiger par la force , &. donnèrent utr 
confentement contre lequel ils fe promi- 
rent de protefter dans des circonftanccs- 
plus favorables. 

Alors il fut réglé qu’Athenes deviendroir 
la métropole le centre de l’empire ; que 
les fénats des villes feroient abolis; que la 
puidance légiUative rélideroit dans l'allern- 
blée générale de la nation diftribuée en- 
trois dalles , celle des notables , celle 
d’es agriculteurs , &. celle des artifans ;- 
que les principaux magiftrats , choifisdans 
la. première , feroient chargés du dépôt 
dés chofes fàintes , 6C de l’interprétation 
des loix ; que Tes différens ordres de citoyens-’ 
fe balanceroient mutuellement , parce 
que le premier auroit pour lui l’éclaf 
des dignités ; le fécond , l’importance des 
fervices ; le troilieme , la fupériorité dé- 
nombre 
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nombre ( 1 ) : il fut réglé , enfin , que 
Théfée , placé à la tête de, la république, 
feroit le défenfeur des loix qu’elle protnul- 
gueroit , St le général des troupes deftinées 
à la défendre. 

Par ces difpofitions , le gouvernement 
d’Athenes devint effenriellement démo- 
cratique ( 2 ) ; St comme il fe trouvoit 
afforti au génie des Athéniens, il s’eft fou- 
tenu dans cet état , malgré les altérations 
qu’il éprouva du temps de Pififtrate ( 3 ). 
Théfée inftitua une fête folemnelle , dont 
les cérémonies rappellent encore aujour-i • 
d’hui la réunion des différons peuples de 
l’Attique (<j) : il fit conftruire des tribunaux 
pour les magiftrats: il agrandit la capitale, 

St l’embellit autant que l’imperfeéfion des 
arts pouvoit le permettre. Les étrangers , 
invités à s’y rendre , y accoururent de toutes 
parts , St furent confondus avec les anciens 
habitans ( 5 ) ; il ajouta le territoire de 
Mégare , à l’empire ; il plaça fur l’ifthme de 
Corinthe, une colonne qui féparoit l’Attique 
du Péloponefe (6*), 8t renouvela, près 
de ce monument , les jeux Ishtmiques , à 


(1) Plut. în Thef. tome i, page ri. 

* (2) Demofth. in Neær. p. 873. Eurip, in fuppl. v, 404. 

(3) Paufan. lib.'i. c. 3 , page 9. 

(4) Thucyd. lib. 2 , c. ij. Plut, tome 1, page i(> 
Çteph. in Athen. 

(0 Plut. ibid. Thucyd. lib. j , cap. 2 . Schol. ibid* 

(6) Plut. ibid. Stub, lib. 9 , page 391. 
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l’imitation de ceux d’OIympie,qù’HercuIe' 
venoit d’établir. 

Tout fembloit alors favorifer fes vœux. 
Il commandoit à des peuples libres (i), 
que fa modération & Tes bienfaits retenoient 
dans la dépendance. II diéloit des loix de 
paix & d’humanité aux peuples voilius (2) $ 
& jouilToit d’avance de cette vénération 
profonde , que les fiecles attachent par 
degrés à la mémoire des grands hommes. 

. Cependant il ne le fut pas affez lui- 
même pour achever l’ouvrage de fa gloire. 
Il fe lafla des hommages paifibles qu’il 
recevoit , ôt des vertus faciles qui en étoient 
la fource. Deux circonftances fomentèrent 
encore ce dégoût. Son ame qui veilloit fans 
celle fur les démarches d’Hercule(3) étoit 
importunée des nouveaux exploits dont ce 
prince marquoit fon retour dans la Grece. 
D’un autre côté , foit pour éprouver le 
courage de Théfée , foit pour l’arracher 
au repos , Pirithoiis , fils d’Ixion , &. roi 
d’une partie de la Theflalie , conçut un 

f rojet, conforme au génie des anciens héros. 

1 vint enlever dans les champs de Marathon , 
les troupeaux du roi d’Athenes(4) ; 5 C quand 
Thefée fe préfenta pour venger cet affront. 


(1) Ifocr. Helen. encom. t. z , p. Ht- 
(1) Paufan. lib. / , c. 39 , p- 94- Plut. inThef. 1 . 1 , p. 14. 
(?) Diod. lib. 4 , p. 262. Ifocr. in Helen. encom* 
t. z. p- 1 2 y. 

(4) Plut. ibid. p. 14, 
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Pirithoüs parut faifi d’une admiration fe- 
crete; ôc lui teudant la main en ligne de 
paix , foyez mon juge , lui dit-il. Quelle 
fatisfaftion exigez-vous ? Celle , répond 
Théfée , de vous unir à moi par la confra- 
ternité des armes. A ces mots , ils fe jurent 
une alliance indifloluble (i) ÔC méditent 
enfemble de grandes entreprifes. 

Hercule, Théfée, Pirithoüs , amis SC 
rivaux généreux, déchaînés tous trois dans 
la carrière, nerefpirant que les dangers ÔC 
la viâ:oire,faifantpâlir le crime ÔC trembler 
l’innocence , fixoient alors les regards de 
la Grece entière. Tantôt à la fuite du pre. 
mier , tantôt fuivi du fécond , quelquefois 
fe mêlant dans la foule des héros , Théfée 
ét oit appelé à toutes les expéditions écla- 
tantes. 11 triompha , dit-on , des Amazones , 
ÔC fur les bords du Termodon en A(ie, ÔC 
dans les plaines de l’Attique (2) ; il parut 
à la chafle de cet énorme fanglier de 
Calydon , contre lequel Méiéagre , fils du 
roi de cette ville , raffembla les princes les 
plus courageux de fon temps (3); il f e 
hgnala contre les centaures de Theflalie : 
ces hommes audacieux, qui, s’étaiit exercés 


(1) Sophoc. Œdip. colon, v. 1664. Paufan. !ib. 10; 
19. p. 870. 

(a) Ifocr. in Panath. t. 2 , p. 2 8;. Plut, t, i, p. X2 ; 
Paufan. lib. i , c. a & 41, ' ' f 1 

0 ) Plut. Ibid, p, 
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les premiers à combattre à cheval , avoienf 
plus de moyens pour donner la mort , ÔC 
pour l’éviter (i). 

Au milieu de tant d’a&ions glorieufes , 
mais inutiles au bonheur de Ton peuple , 
il rëfolut avec Pirithoiis, d’enlever la prin- 
çdfe de Sparte , 8t celle d’Epire , diftin- 
guées toutes deux par une beauté qui les 
rendit célébrés ÔC malbetireufes ( 2 ) j l’une, 
étoit cette Hélene, dont les charmes fïreut 
depuis couler tant de fang de pleurs ; 
l’autre , étoit Proferpine, fille d’Aidonée, 
roi des Molofies. 

Ils trouvèrent Hélene exécutant une 
danfe dans le temple de Diane ; l’ayant 
arrachée du milieu de Tes compagnes , ilsfe 
dérobèrent , par la fuite, au châtiment qui 
les menaçoit à Lacédémone , & qui les 
attendoit en Epire , car Aidonée , inftrùit 
de leurs defieins , livra Pirithoiis à des 
dogues affreux qui le dévorèrent } ÔC pré- 
cipita Théfée dans les horreurs d’une 
prifon , dont il ne fut délivré que par les 
lotos officieux d’Hercule. 

De retour dans fes états , il trouva 
fa famille couverte d’opprobres , 5t la ville 
déchirée par des fa&ions. La reine , cette 


(1) Ifocr, in Heten. encom, tome i, page ia6> Herodût* 
$>. Plut in The!, page i j 

(») Diod. )i«, iib. 4. p b e acj* 

* C 
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Phedre dont le nom retentit fouvent fur 
le théâtre d’ Athènes , avoit conçu pour 
Hippolyte , qu’il avoit eu d’Antiope, reine 
des Amazones , ufi amour quelle con- 
damnoit , dont le jeune prince avoit 
horreur , 8t qui caufa bientôt la perte de 
l’un & de l’autre. Dans le même temps , 
les Paliantides à la tête des principaux 
citoyens , cherchoicnt à s’emparer du pou- 
voir fouverain qu’ils l’accufoient d’avoir 
affaibli : le peuple avoit perdu dans l’exer- 
cice de l’autorité , l’amour de l’ordre , ÔC 
le fentiment de la reconnoilTance. Il venoit 
d’être aigri par la ' préfence ÔC par le* 
plaintes de Caftor 8c de Pollux , freres 
d’Hélene, qui , avant de la retirer des mains 
auxquelles Théfée l’avoit confiée , avoient 
ravagé l’Attique (i) , 8t excité des mur- 
mures , contre un roi qui facrifioit tout à 
fes paffiôns , ÔC abandonnoit le foin do fou 
empire , pour aller au loin tenter des aven- 
tures ignominieufes , 6c en expier la honte 
dans les fers. 

Théfée chercha vainement à diflîper de 
fi funeftes impreflîons. On lui faifoit un ^ 
crime de fon abfence, de fes exploits, de 
fes malheurs; & quand il voulut employer 
la force , il apprit que rien n’eft fi faible , 
qu’un fouverain avili aux yeux de fes fujets. 


(i) Herodot. lib. 9 , c. 73. 

C3 


Digitized by Google 



Introduction 

Dans cette extrémité , ayant prononcé 
des imprécations contre les Athéniens , il 
fe réfugia auprès du roi Lycomede , dans 
l’îîe de Scyros (i) ; il y périt quelque 
tems après * , ou par les fuites d’un acci- 
dent , ou par la trahifon de Lycomede ( 2 ) , 
attentif à ménager l’amitié de Mnefthée 
fucceffeur de Théfée. 

. Ses avions , St l’impreffion qu’elles 
firent fur les efprits , pendant fa jeunefle * 
au commencement de fon régné , 8t à la 
fin de fes jours , nous l’offrent fucceflive- 
ment fous l’image d’un héros , d’un roi , 
d’un aventurier ; St fuivant ces rapports 
différens , il mérita l’admiration, l’amour, 
St le mépris des Athéniens. 

Ils ont depuis oublié fes égaremens , SC 
rougi de leur révolte (3). Cimon , fils de 
Miltiade , tranfporta , par ordre de l’oracle, 
fes olfemens dans les murs d’Athènes (4). 
On conftruifit, fur fon tombeau, un temple 
embelli par les arts , St devenu l’afyle des 
malheureux ( 5 ). Divers monumens le 
retracent à nos yeux , ou rappellent le 


(t) Plut, in Thef. p. 16. Heracl. de polit. Athen. 
*Vers l'an i$o$, avant J. C. 

, (a) Paufan. lib. t , p 41. ; . 

(3) Diod. Sic. lib. 4, p. 265. ^ 

(4) Paufan. lit. 1 , p. 41. Plut, in Thef. p. 17. in 
Cimon. page 4S}. 

(5) Diod ibid. Plut, in Thef page 17. Suid. &. HefycK» 
in Thef. Schol. Ariftoph. in Plut. v. 627. 
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fouvenir de Ton regne. C’eft un des génies 
qui préfident aux jours de chaque mois (1) ; 
un des héros qui font honorés par des fêtés 
&. par des facrifices (1). Athènes , enfin , le 
regarde comme le premier auteur de fa 

Î iuiflance , ÔC fe nomme , avec orgueil , 
a ville de Théfée. 

La colere des dieux, qui l’avoit banni de 
fes états , s’appéfantiftoit , depuis long- 
temps, fur le royaume de Thebes. Cadmus 
chatte du trône qu’il avoit élevé, Polydore 
déchiré par des Bacchantes , Labdacus 
enlevé par une mort prématurée , St ne 
laiflant qu’un fils au berceau , entouré 
d'ennemis : tel avoit été , depuis fon origine, 
le fort de la famille royale ; lorfque Laids , 
fils & fuccefieur de Labdacus , après avoir 
perdu & recouvré deux fois la couronne, 
époufa Epicafte ou Jocafte , fille de Mé- 
nœcée (3) : c’eft à cet hymen qu’étoient 
réfervées.les plus affreufes calamités. L’en- 
fant qui en naîtra , difoit un oracle , fera 
Je meurtrier de fon pere , 8t l’époux de 
fa mere. Ce fils naquit *, 8 C les auteurs 
de fes jours le condamnèrent à devenir la 
proie des bêtes féroces. Ses cris , ou le 


(r) Plut, in Thef. p. 17. Schol. Ariftoph. in Plut, 
v. 617. 

( 1 ) Plut, in Thef. page 17. Cîmon. page 483. 

(?) Dio 3 . lib. 4 p. 266. Paufan. lib. 9 , c. f , p. 7x1» 
Eurip. in Phœniff, v. 10. 

c 4 
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fiafard , le firent découvrir dans un endroit 
folitaire. I! fut préfenté à la reine de 
Corinthe , qui l’éleva dans fa cour , fous 
le nom d’Œdipe , & comme fon fils 
adoptif (i). 

Au fortir de l’enfance , inftruit des dan- 
gers qu’il avoit courus , il confulta les dieux; 
& leurs minières , ayant confirmé , par leur 
réponfe , l’oracle qui avoit précédé fa naif- 
fance (i) , il fut entraîné dans le malheur 
qu’il vouloit éviter. Réfolu de ne plus re- 
tourner à Corinthe , qu’il regardoit comme 
fa patrie; il prit le chemin de laPhocide, 
& rencontra dans un fentier , un vieillard 
qui lui prefcrivit ? avec hauteur, de lailfer 
le pafiage libre , 2>C voulut l’y contraindre 
par la force. C’étoit Laïus : Œdipe fe 
précipita fur lui , & le fit périr fous fes 
coups (3). 

. Après ce funefte accident , le royaume 
de Thebes, Si la main de Jocafte, furent 
promis à celui qui délivreroit les Thébains 
des maux dont ils étoient affligés. Sphinge, 
fille naturelle de Laïus, s’étant allociee à 
des brigands , ravageoit la plaine , arrêtoit 
les voyageurs par des queftions captieufes, 
£>C les égaroit dans les détours du mont 
Phicée , pour les livrer à fes perfides com- 


(j) Eurip. in Phœniff. v. 30. Apollod. lib. 3 , p. 18t. 

• ; (2) Apollod. ibid. page 183. ✓ 

(0 Eurip. in PhcenilT, v. 40. Diod. lib, 4 , p. 266» 
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gagnons. Œdipe démêla fes piégés, diflipa 
les complices de fes crimes^ ÔC eu recueillant 
le fruit de fa vi&oire , il remplit l’oracle 
dans toute fon étendue. 

L’incefte triomphoit fur la terre ; mais le 
Ciel fe hâta d’en arrêter le cours ( i ). Des 
lumières odieufes vinrent effrayer lesudeuH; 
époux. Jocafte termina fes infortunes par 
«ne mort violente. Œdipe , à ce qu%rap- 
portent quelques auteurs , s’arracha le* 
yeux (2) , &. mourut dans l’Attique , où 
Théfée lui avoit accordé un afyle. Mais, 
fuivant d’autres traditions (3), il fut con* 
damné à fupporter la lumière du jour , 
pour voir encore des lieux témoins de fe* 
forfaits ; 8t la vie , pour la donner, à de* 
enfans plus coupables , &C aufli malheureux 
que lui. C’étoit Etéoclc , Polynice , 
Antigone & Ifmene , qu’il eut d’Euriganée , 
fa fécondé femme (4). 

Les deux princes ne furent pas plutôt en 
âge de régner, 'qu’ils reléguèrent Œdipe au 
fond de fon palais ; & convinrent enfembî^ 
de tenir , chacun à fon tour , les rênes 
du gouvernement pendant une année en- 


( t) Homer. odifl’. lib. n,v. 173. 

. (i) Sophocl. in (Edip. colon. Apollod. lib. 3 , p. i8f. 

(3) MÎm de l’acad. des bel. let. t. j , Hift. p. 146, 
Banier mythol. tome 3 , page 367- 

(4) Paufan. lib. 1 , c. 28, p. 69, Idem, lib, 9 , C. J , 
page 7x2. Apollpd- ibid. 
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tiere(i). Etéocle monta le premier fur ce 
trône , fous lequel l’abyme reftoit toujours 
ouvert , 8t refufa d’en defcendre. Polynice 
* fe rendit auprès d'Adrafte , roi d’Argos , 
qui lui donna fa fille en mariage, Sc lui 
promit de puiirans fecours(i). 

Première Guerre de Thebes. 

Telle fut l’occafion de la première expé* 
dition où les Grecs montrèrent quelques 
connoilfances de l’art militaire. * Jusqu’alors 
on avoit vu des troupes fans foldats , inonder 
tout-à-coup un pays voifin , & fe retirer 
après des hoftilités & des cruautés pafia* 
gérés (3). Dans la guerre de Thebes , orx 
vit des projets concertés avec prudence , 
& fuivis avec fermeté ; des peuples diffé- 
rens , renfermés dans un même camp , ÔC 
fournis à la même autorité , oppofant un 
courage égal aux rigueurs des faifons , aux 
lenteurs d’un fiege , &. aux dangers des 
combats journaliers. 

Adrafte partagea le commandement de 
l’armée avec Polynice , qu’il vouloit érablir 
fur le trône de Thebes ; le brave Tydée , 
fils d’QEnée , roi d’Etolie ; l’impétueux 
Capanée;le devin Amphiaraiis ; Hippo- 

(O Diod. lib. 4, p. 167. Eurip. in Phœniflf. y • 64, 
Apollod. lib. ; , p. i S $ . 

(i) Diod. ibid. ' 

* En 1329 , avant J. C. 

ti) Paufan. lib. 9 , cap. 9. page 718. 


Digitized by Google 



au Voyage de la Grecè. 35 

médon , St Parthénopée. A la fuite de ces 
guerriers , tous diftingués par leur naiffance 
St par leur valeur (1) , parurent dans un 
ordre inférieur de mérite St de dignités, 
les principaux habitans de la Meffénie , de 
l’Arcadie St de l’Argolide (2). 

L’armée s’étant mife en marche , entra 
dans la forêt de Némée , où fes généraux 
inftituerent des jeux, qu’on célébré encore 
aujourd’hui avec la plus grande folem- 
nité (3). Après avoir palfé l’ifthmede Corin- 
the , elle fe rendit en Béotie , où elle força 
les troupes d’Etéocle , de fe renfermer 
dans les murs de Thebes (4). 

Les Grecs ne connoiffoient pas encore 
l’art de s’emparer d’une place , défendue 
par une forte garnifon. Tous les efforts 
des afliégeans fe dirigeoient vers les 
portes ; toute l’efpérance des affiégés , 
confîftoit dans leurs fréquentes forties. Le* 
aftions qu’elles occafionnoient , avoient 
déjà fait périr beaucoup de monde , de part 
St d’autre ; déjà le vaillant Capanée venoit 
d’être précipité du haut d’une échelle , 
qu’il avoit appliquée contre le mur (5); 


(0 Diod. lib. 4 , p. 167. Apollod. lib. 3, p. 187» 
Efchyl. ta fept. cont Theb Eurip in PhœnilT. 

* (2) Paufan. lib. 2 , c. 20 , page t ç6. •• « 

({) Apollod. lib. 3, page 189. Argum. in nem Piad. 
page 3 '9. 

(a) Paufan. lib. 9, c. 9. page 729. 

(;) Diotl. iib. 4 , page 208. J 
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lorfque Etéocle 5 c Polynice réfolurent de 
terminer entre eux leurs différends (i). 
Le jour pris , Je lieu fixé , les peuples en 
pleurs , les armées en filence , les deux 
princes fondirent l’un fur l’autre ; St après 
s’être percés de coups , ils rendirent le 
derniers foupirs , fans pouvoir affouvir leur 
rage. On les porta fur le même bûcher ; St 
dans la vue d’exprimer , par une image 
effrayante , les fentimens qui les avoient 
animés pendant leur vie , on fuppofa que 
la flamme , pénétrée de leur haine , s’étoit 
divifée , pour ne pas confondre leura 
cendres. 

Créon , frere de Jocafte , fut chargé $ 
pendant la minorité de Laodamas , fila 
d’Etéocle , de continuer une guerre qui 
de venoit de jour en jour, plus funefte aux 
afliégeans, St qui finit par une vigoureufe 
fortie que firent les Thébains. Le combat 
fut très-meurtrier ; Tydée , St la plupart des 
généraux Argiens , y périrent. Adrafte, 
contraint de lever le fiege , ne put honorer 
par des funérailles , ceux qui étoient reftés 
fur le champ de bataille (2) ; il fallut que 
Théfée interpofât fon autorité , pour obliger 
Créon à fe foumettre au droit des gens, 
qui commençoit à s’introduire (3). 

(1) Apollod. lib. 3 , page 195. 

(a) Diod. ibid. Apollod. lib. 3 , page 19Ç. 

(3) Ifocr. in panathen. tome 2,p 269 Paufan, lib. r% 
c. 38 , page 94. Plut, in Thef. tome 1 , page 14. 
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Seconde Guerre de Thebes, 
ou Guerre des Epigones. ' 

La vi&oire des Thébains ne fît que fuf- 
pendre leur perte. Les chefs des Argiens 
avoient laiiTé des fils digftes de les venger. 
Dès que les temps furent arrivés * , ces 
jeunes princes , parmi lefquels on voyoif 
Diomede , fils de Tydée, & Sthénélus, fils 
de Capanée , entrèrent à la tête d’une armée 
formidable , fur les terres de leurs ennemis. 

On en vint bientôt aux mains , 8 t les 
Thébains ayant perdu la bataille abandon* 
nerent la ville , qui fut livrée au pillage (1). 
Therfander , fils ôt fuccefleur de Polynice , 
fut tué quelques années après , en allant 
au fiege de Troie. Après fa mort , deutf 
princes de la même famille , régnèrent à 
Thebes; mais la fécondé fut tout-à-coup 
faili d’une noire frénélie ; St les Thébains 
perfuadés que les furies s'attacheraient an 
fang d’QEdipe , tant qu’il en relierait une 
goutte fur la terre , mirent un autre 
famille fur le trône. Ils choifirent , trois 
générations après , le gouvernement répu- 
blicain , qui fublifte encore parmi eux (2). 


* Fn 1519 , avant J. C. 

(t) Paufan. lib. 9, c j. page 712. Apollod. lib. 

, page 197. Diod. lib. 4 , page 26^, 

(O Paulin. lib. ÿ, page 72 j. 
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Le repos dont'jouit la Grece , après la 
fécondé guerre de Thebes , ne pouvoit être 
durable. Les chefs de cette expédition reve- 
noient couverts de gloire , les foldats 
chargés de butin. Lès uns ÔC les autres fe 
niontroient avec cette fierté que donne la 
vi&oire ; 2>C racontant â leurs enfans , à 
leurs amis ,empreiïes autour d’eux , la fuite 
de leurs travaux &C de leurs exploits , ils 
ébranloient puifTamment les imaginations, 
& allumoient dans tous les cœurs la foif 
ardente des combats. Un événement fubit 
développa ces imprefiîons funeftes. 

Guerre de Troie. 

Sur la côte de l’Afie , à l’oppofite de la 
Grece , vivoit paifiblement un prince , 
qui ne comptoit que des fouverains pour 
aïeux ; &C qui fe trouvoit à la tête d’une 
nombreufe famille, prefque toute compofée 
de jeunes héros. Priam régnoit à T royes ; ÔC 
fon royaume , autant par l'opulence , & C par 
le courage des peuples fournis à fes loix , 
que par fes liaifons avec les rois d’Af- 
fyrie ( i ) , répandoit en ce canton de l’ Alie , 
le même éclat que le royaume de Mycenes 
dans la Grece. 

La maifon d’Argos, établie en cette der- 
nière ville , reconnoilfoit poyr chef Aga- 

* w 

CO Plat, de leg. lib. ) , *«jne » , page 6S;. 
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memnon , fils d’Atrée. Ifavoit joint à Tes 
états , ceux de Corinthe , de Sicyone , ÔC de 
plufieurs villes voifines (1). Sa puilïance 
augmentée de celle de Méuélas Ton frere, 
qui venoit d’époufer Hélene , héritière du 
royaume de Sparte , lui donnoit une grande 
influence fur cette pa^ie de la Grece , qui , 
de Pélops , fon ayéul , a pris la nom de 
Péloponefe. 

Tantale , fon bifaïeul , régna d’abord en 
Lydie ; , contre les droits les plus facrés , 

retint dans les fers , un prince Troyen 
nomméGanymede.Plus récemment encore. 
Hercule, iflu des rois d’Argos, avoit dé- 
truit la Ville deTroyes, fait mourir Lao- 
inédon , ÔC enlevé Héfione fa fille. 

Le fouvenir de ces outrages reftés im- 
punis , entrctenoit dans les maifons de 
Priam ÔC d’Agamemnon, une haine hérédi- 
taire Sc implacable, aigrie de jour en jour 
par la riValué de puillance , la plus terrible 
des pallions meurtrières. Paris , fils de 
Priam , fut deftiné à faire éclore ces fe- 
mences de divilions. 

Paris vint en Grece , & fe rendit à la cour 
de Ménélas , où la beauté d’Hélene fîxoit 
tous les regards. Aux avantages de la figure, 
le prince Troyen réunifioit le delir de 
plaire (2) &. l’heureux concours des talens 


(1) Strab lib. 8 , page $72. 

(2) Homei iliad. £b. 3, v, 39. 
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agréables ; ces qualités , animées par l’efpoir 
du fuccès , firent une telle impreflîon fur la 
veine de Sparte , qu’elle abandonna tout 
pour le fuivre. Les Atrides voulurent en- 
vain obtenir par la douceur, une fatisfac- 
tion proportionnée à l’offenfe; Priamne vit 
dans fon fils , que le réparateur des torts 
<jue fa maifon ôt l’Afie entière avoient 
éprouvés de la part des Grecs ( 1 ), 8t rejetta 
les voies de conciliation qu’on lui propofoir. 

A cette étrange nouvelle , ces cris tumul- 
tueux & fanguinaires , ces bruits avant- 
coureurs des combats 8t delà mort , éclatent 
& fe répandent de toutes parts. Les nations 
de laGrece s’agitent commeuneforêt battue 
par la tempête. Les rois dont le pouvoir eft 
renfermé dans une feule ville , ceux dont 
l’autorité s’étend fur plulieurs peuples , pof- 
fédés également de l’efprit d'héroiftne , 
s’afiemblent à Mycenes. Us jurent de 
reconnoître Agametnnon pour chef de l’en- 
treprife , de veuger Ménélas , de réduire 
Ilium en cendres. Si des princes refufent 
d’abord d’entrer dans la confédération, ils 
font bientôt entraînés par l’éloquence 
perfuafive du vieux Neftor , roi de Pylos; 
par les difcours inüdieux d'Ulyfie , roi 
d’Ithaque ; par l’exemple d'Ajax , de Sala- 
mine ; de Diomede , d’ Argos ; d’Idoménée , 


■V 


<0 Heiçdgt, |ib. 1 1 ç. ij 
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de Crete ; d’Achille , fils de Pelée , qui 
régnoit dans un Canton de la Thefialie , 
d’une foule de jeunes guerriers , ivres 
d’avance des fuccès qu’ils fe promettent. 

Après de longs préparatifs , l’armée , 
forte d’environ cent mille hommes (1) fe 
raflembla au port d’Aulide ; Si près de 
douze cents voiles la tran {portèrent fur les 
rives de la Troade. • 

La ville de Troye , défendue par des 
remparts Si des tours , étoit encore protégée 
par une armée nombreufe (z) , que com-i 
maftdoit Heétor , fils de Priamj il a voit fous 
lui, quantité de princes alliés, qui avoi-enfc 
joint leurs troupes à celles des Troyens (3). 
Affemblées fur le rivage, elles* préfen- 
toient un front redoutable à‘ l’armée des 
Grecs , qui , après les avoir fepouflees , fé 
renfermèrent dans un camp , avec la plus 
grande partie de leurs vaifleaux.- *' i 
Lès deux armées elTayerent de nouveau 
leurs forces ; Si le fuccès douteux dé plu- 
sieurs combats , fit entrevoir que le fiege 
traîneroit en longueur.' - ■ •» 

Avec de frêles bâtimens , Si de foibles 
lumières fur l’art de la navigation , les 
Grecs n’avoient pu établir unecommuni- 


(0 Homer. iliad. lib. 2,x t _4$4, &c. Thucyd. lib. 1 , 

(. to> — — 

(z) Homer. iliad. !ib. 8. v. 5 

(j) Id. lib. 2, y. 876, iib; td, v. 4 »îj. 

Tome I, D 


Digitized by Google 



42 Introduction 

;cation fuivie entre la Grece & l’Afie. Le» 
fubliftances commencèrent à manquer. 
Une partie de la flotte fut chargée de 
ravager , ou d’enfemencer les îles les 
côtes voifines; tandis que divers partis 
difperfés dans la campagne , enlevaient les 
récoltes ÔC les troupeaux. Un autre motif 
^endoit ces détaçhpmens indifpenfables. 
La ville n’étoit point inveftie; &. comme 
les tYoupes de Priant la mettoient à l’abri 
d’un coup de main , on réfolut d’attaquer 
les alliés de ce prince , foit pour profiter 
-de leurs dépouilles , foit pour le priver de 
leurs fecours. Achille porto.it de tous côtés 
Je fer & la, flamme ( i) ; après s’être débordé 
comme un torrent déftru&eur , il revenoit 
avec un butin immenfe qu’on diftribuoit à 
l’armée , avec des efclaves fans nombre , 
que les généraux partageoient entre eux. 

Troyes étoit fituée au pied du mont 
Jda, à quelque diftance de la mer; des 
tentes &. les vaifieaux des Grecs occupoient 
le rjvage ; l’efpace du milieu étoit le 
théâtre de la bravoure &. de la férocité ? 
les Tfovens & les Grecs , armés de piques , 
.de maffues , d’épées , de fléchés &. dô 
javelots; couverts de cafques, de cuirafTes , 
de cuilfarts & de boucliers ; les rangs 
prèfïes , les généraux à leur tête , s’avan- 


fi) lliad. lib. 9, v. ja8. 
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çoient les tins contre les autres } les pre- 
miers, avec de grands cris; les féconds, dans 
un filence plus effrayant : auffi-tôt le» chefs 
devenus foldats , plus jaloux de donner de 
grands exemples que de fages confeils , 
fe précipitoient dans le danger, lailloLnt 
prefque toujours au hafard le foin d’un 
iuccès qu’ils ne favoient ni préparer ni 
fuivre ; les troupes fe heurtoient & fe bri- 
foient avec confufion , comme les flots que 
le vent pouffe &. repouffe dans le détroit 
de l’Eubée. La nuit iéparoit les combat- 
tants; la ville ou les retranchemens fervoient 
d’afyle aux vaincus } la vi&oire coûtoit du 
fang , & ne produifoit rien. 

Les jours fuivans ; la flamme du bûcher 
dévoroit ceux que la mort avoit moiffonnés; 
on honoroit leur mémoire par des larmes 
& par des jeux funèbres. La treve expiroir, 
&. l’on en venoit encore aux mains. 

Souvent au plus fort de la mêlée, un 
guerrier élevoit fa voix , & défioit au 
combat un guerrier du parti contraire. Les 
troupes , en filence , les voyoient tantôt 
fe lancer des traits ou d'énormes quartiers 
de pierre} tantôt fejoindre lepéeà lamain , 
& prefque toujours s’infulter mutuelle- 
ment, pour aigrir leur fureur. La haine 
du vainqueur furvivoit à fon triomphe : 
s’il ne pouvoit outrager le corps de fou 
ennemi, & le priver de la fépulture, if 
tâchoit du moins de dépouiller de fes 

Di 
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armes. Mais dans l’inftant , les troupes 
s’avançoient de part St d’autre , Toit pour 
lui ravir fa proie -, foit pour la lui ailurer - 
St l’a&ion devenoit générale. • 

Elle le devenoit aufil , lorfqu’une des 
armées avoit trop à craindre pour les jours 
de Ton guerrier , ou lorfque lui- même 
cherchoit à les prolonger par la fuite. Les 
circonftances pouvoit juftifier ce dernier 
parti : l’in fuite St le mépris flétrilToient à 
jamais celui qui fuyoit fans combattre , 
parce qu’il faut , dans tous les temps , favoir 
affronter la mort , pour mériter de vivre. 
On rëfervoit l’indulgence pour celui qui 
ne fe déroboit à la fupériorité de fon 
adverfaire . qu’après l’avoir éprouvée : car 
La valeur de ce temps-là, conliftant moins 
dans le courage d’efprit , que dans le fenti- 
ment de fes forces , ne n’étoit pas une honte 
de fuir , lorfqu’on ne cédoit qu’à la nécef- 
iîté; mais c’étoit une gloire d’atteindre 
l’ennemi dans fa retraite, 8t de joindre à 
la force qni préparoit la victoire , la légèreté 
qui fervoit à la décider. ‘ 

Les afiociations d’armes St de fentimens 
entre deux guerriers ; ne furent jamais fi 
communes que pendant la guerre de Troye. 
Achille St Patrocle , Ajax 8t Teucer, 
Diomede St Sthénélus , Idoménée SC 
Mérion , tant d’autres héros dignes de fuivre 
Knirs traces,combattoientfouvent l’un près 
de l’autre; St fe jettant dans la mêlée, Us 
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partageoient entre eux les périls ÔC la 
gloire : d’autres fois , montés fur un même 
char , l’un guidoit les courfiers , tandis que 
l’autre écartoit la mort, la renvoyoit à 
l’ennemi. La perte d’un guerrier exigeoit 
une prompte fatisfaéfion de la part de fou 
compagnon d’armes; le fang verfé detnan- 
doit du fang. 

Cette idée fortement imprimée dans 
les efprits , endurcilToit les Grecs & les 
Troyens contre les maux fans nombre qu’ils 
éprouvoient. Les premiers avoientété plus 
d’iine fois fur le point de prendre la ville; 
plus d’une fois les féconds avoient forcé le 
camp , malgré les palilfades, les fofies , les 
murs qui le défendoient. On voyoit les 
armées fe détruire , ôc les guerriers difpa- 
joître; He&or , Sarpedon , Ajax, Achille 
lui-même , avoient mordu la pouHiere. A 
l’afpeâ: de fes revers , les Troyens foupi- 
roient après le renvoi d’Hélene; les Grecs f 
après leur patrie: mais les uns Ôt les autres 
étoient bientôt retenus par la honte , & par 
la malheureufe facilité qu’ont les hommes 
de s’accoutumer à tout , excepté au repos 
ti au bonheur. 

Toute la terre avoit les yeux fisés fur 
les campagnes de Troye , fur ces lieux où la 
gloire appeloit à grands cris les princes qui 
n’avoient pas été du. .commencement de 
l’expédition. Impatiens de fe lignaler dans 
cette carrière ouverte, aux nations , ils ve-^ 
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noient fucceflîvfcment joindre leurs troupe» 
à celles de leurs alliés , & périfToient 
quelquefois dans uu premier combat. 

Enfin , après dix ans de réfiftance ÔC de 
travaux , après avoir perdu l’élite de fa 
jeunefie & de fes héros , la ville tomba 
fous les efforts des Grecs ; fa chute fit 
un fi grand bruit dans la Grece , qu’elle fert 
encore de principaleépoque aux annales des 
nations *. Ses murs , fes maifons , fes temples, 
réduits en poudre ; Priam , expirant au pied 
des autels; fes fils égorgés autour de lui ; 
Hécube , fon époufe ;Cafiandre, fa fille; 
Andromaque , veuve d’Hedfor plufieurs 
autres princelfes , chargées de fers , 8t 
traînées comme des efclaves , à travers le 
fang qui ruifleloit dans les rues , au milieu 
d’un peuple entier, dévoré par la flammé , 
ou détruit par le fer vengeur : tel fut le 
dénouement de cette fatale guerre. Lés 
Grecs afiouvirent leur fureur : mais ce 
plaifir cruel fut le terme de leur profpérité, 
& le commencement de leurs défaftres. 

Leur retour fut marqué par les plus 
finiftres revers (i). Mnefthée , roi d’A- 
thenes, finit fes jours dans l’ile de Mélos ( 2 ) 
Ajax , roi des Locriens , périt avec fa 


* L’an 1282 avant J. C. 

(1) Plat de leg. lib. 3 , tome z, page 68s, 

(2) Eufeb. chron, can» page. 12$. 
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üotte(i); Ulyfie , plus malheureux, eut 
fouvenr à craindre le même fort , pendant 
les dix ans entiers qu’il erra fur les flots; 
d’autres , encore plus à plaindre , furent 
reçus dans leur famille, comme des étran- 
gers revêtus de titres qu’une longue ab- 
fence avoit fait oublier , qu’un retour im- 
prévu rendoit odieux. Au lieu des trans- 
ports que devoit exciter leur préfence , ils 
n’entendirent autour d’eux que les cris 
révoltans de l’ambition , ôt de l'adultere ÔC 
du plus fordide intérêt : trahis par leurs pa- 
rens ÔC leurs amis , la plupart allèrent , fous 
la «conduire d’Idoménée , de Philo&ete , de 
Diotnede ÔC de Teucer , en chercher de 
nouveaux en des pays inconnus. 

La maifon d’Argos fe couvrit de forfaits , 
ôt déchira fes entrailles de fes propres 
mains ; Agamemnon trouva fou trône Ôt 
fon lit profanés par un indigne ufurpateur; 
il mourut , alTaftiné par Clytemneftre , fon 
époufe , qui quelque temps après , fut 
tnalfacrée par Orefte fon fils. 

Ces horreurs multipliées alors dans 
prefque tous les cantons de la Grece , 
retracées encore aujourd’hui fur le théâtre 
d’Athenes, devroicnt înftruire les rois ÔC les 
peuples, ÔC leur faire redouter jufqu’à la 
vidoire même. Celle des Grecs leur fut 


(i) Homer. odyff. lib. 4 , v. 499. 
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auffi funeftes qu’aux Troyens: affaiblis pal* 
leurs efforts ÔC par leurs fuccès , ils ne 
purent plus réfifter à leurs divifions , ÔC 
s’accoutumèrent à cette funefte idée , que 
la guerre étoit aufli néceffaire aux états , 
que la paix. Dans l’efpace de quelques 
générations , on vit tomber ÔC s’éteindre 
la plupart des maifons fouveraines, qui 
avoient détruit celle de Priam; ÔC quatre- 
vingts ans après la ruine de T roye ( i ) , une 
partie du Péloponefe paffa entre les mains 
des Héraclides , ou defcendan.s d’Hercule. 

Retour des Héraclides. 

La révolution produite par le retour de 
ces princes , fut éclatante , ÔC fondée fur 
plusfpécieux prétextes *. Parmi les familles, 
qui , dans les plus anciens temps , poffé- 
derent l’empire d’Argos 6c de Mycenes , 
les plus diftinguées furent celle de Danaiis 
6c celle de Pélops. Du premier de ces 
princes , étoient iflus Prcetus , Acrifius , 
Perfée , Hercule ; du fécond , Atrée , 
Agamemnon , Orefte ÔC fes fils. 

Hercule , alfervi , tant qu’il vécut, aux 
volontés d’Euryfthée, que des circonftances 
particulières avoient revêtu du pouvoir fu- 
prême, ne put faire valoir fes droits, mais ' 


(i) Thucyd. lib. r, c. u. 
* En izoz , ayant J. C. 
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il les tranfmit à Tes fils , qui furent enfuite 
bannis clu Péloponefe. Ils tentèrent plus 
d'une fois d’y rentrer (1) ; leurs efforts 
étoient toujours réprimés par la tnaifon de 
Pélops , qui , après la mort d’Euryfthée ; 
avoit ufurpé la couronne : leurs titres 
furent des crimes , tant qu’elle put leur 
ôppofer la force , dès quelle ceffa d’être 
Il redoutable , on vit fe réveiller en 
faveur des Héraclides , l’attachement des 
peuples pour leurs anciens maîtres , ÔC 
îa jaloufie des puilfances voifines contre 
la maifon de Pélops. Celle d’Hercule 
avoit alors à fa tête trois freres ; Témene , 
Crefphonte St Arifthodeme, qui , s’étant 
aflociés avec les Doriens (2) , entrèrent 
avec eux dans le Péloponefe, ou la plupart 
des villes furent obligées de les reconnoître 
pour leurs fouverains (3 ). 

Les defeendans d’Agamemnon , forcés 
dans Argos , ÔC ceux de Neftor , dans la 
Melfénie , fe réfugièrent , les premiers en 
Th race , les féconds en Attique. Argos 
échut en partage à Témene , Ôt la Mef-' 
fénie à Crefphonte. Euryfthene ôcProclès , 
fils d’ Arifthodeme , mort au commence- 


(1) Herodot, lib. 9 , c. 26 . Diod. Sic. lib, 4 » 
p. i6ï. 

(t) Strab. lib. 9 , p. 39}. 

(j) Paufan. lib. 1 , c. 13 , p. 14Q. 

Tome I. E 
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ment de l’expédition , régnèrent à Lacé- 
démone (1). 

Peu de tems après , les vainqueurs atta- 
quèrent Codrus , roi d’Athenes , qui avoit 
donné un afyie à leurs ennemis. Ce prince 
ayant appris que l’oracle promettoit la vic- 
toire à celle des deux armées qui perdroit 
fon général dans la bataille , s’ex pofa volon- 
tairement à la mort : & ce facrifice en- 
flamma tellement Tes troupes , quelles 
mirent les Héraclides en fuite. (2,). 

C’eft-là que finirent les fiecles nommés 
héroïques. , St qu’il faut fe placer, pour en 
faiiir l’efprit , St pour entrer dans des 
détails que le cours rapide des événemens 
permettoit à peine d’indiquer. 

Réflexions sur les siècles 

. HÉROÏQUES. 

On ne voyoit anciennement que des mo- 
narchies dans la Grece (3) ; on n’y voit 
prefque par- tout aujourd’hui que des répu- 
bliques. Les premiers rois ne poiïédoient 
qu’une ville , ou qu’un canton (4) ; quelques* 


(1) Ifocr. in Archid. tome z , p. i8< Tacit. annal. 1. 4 » 
c. 43. Paufan. lib . z , c. 18 , p. iji. Id. lib. 3 , c. 1 , 
p. 20$. Vell. Paterc. lib. 1 , c. 2. 

(z) Meurf. de reg. Athen. lib. 3 , c. II. 

(3) Plat, deleg. lib. 3 , t. 1, page 680. Ariftid. derep; 
lib. 1,0.2, tome 2 , p. 297. Cicer. de leg. lib. 3 , t. 3 , 

p.'i6i. 

(4) Thucyd. lib. 1 , cap. 15. Hom. iliad. lib. 1 j 

v. 49S » &c * 
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«11s étendirent leur puiflance , aux dépens 
de Jeur voilins , ôt fe formèrent de grands 
états $ leurs fucceffeurs voulurent aug- 
menter leur autorité , au préjudice de ; 
leurs fujets , 8 t la perdirent. 

S’il n’étoit pas venu dans la Grece d’au- ' 
très colonies que celle de Cécrops , les 
Athéniens plus éclairés , ÔC par conféquent 
plus puilîans que les autres fauvages , les 
auroient allujettis par degrés j St la Grece 
n’eût formé qu’un grand royaume qui 

fubdfteroit aujourd’hui comme ceux - 

d’Egypte 6 c de Ferfe. Mais les divérfes 
peuplades venues de l’Orient , la diviferent 
en plulieurs états j ÔC les Grecs adoptèrent 
par-tout le gouvernement monarchique , 
parce que ceux qui les policerent , n’en 
connoilfoient pas d^autres ; parce qu’il eft 
plus aifé de fuivre les volontés d’un feul 
homme , que celles de plulieurs chefs ; ôC ; 
que l’idée d’obéir &. de commander tout-à- 
la-fois , d’être en même temps fujet ÔC fou- 
verain , fuppofe trop de lumières 8 c de 
combinaifons y pour être apperçue dans 
l’çnfance des peuples. 

Les rois exerçoient les fondions de 
pontife, de général St de juge (1) ; leur 
puilTauce qu’ils tranfmettoient à leurs def- 
ceudans (2) , étoit très-étendue , §C néan. 


(1) Ariftid. de rep. lib. 3, c, 14 , tome t, page 557; 
(z) Thucyd. ibid. 
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moins tempérée par un confeil dont ils pre- 
noient les avis , ÔC dont ils communiquoient 1 * 3 4 
les décidons à l’afTemblée générale de la 
nation (i). 

Quelquefois après Une longue guerre , 
les deux prétendans au trône , ou les 
deux guerriers qu’ils avoieht choifis , fe 
préfentoient les armes à- la main ; Ôt le 
droit de gouverner les hommes , dépendoit 
de la force ou de l’adrelfe du vainqueur. 

Pour foutenir l’éclat du rang , le fou- 
verain , outre les tributs impofés fur le 
peuple (i) , poiffé doit un domaine qu’il 
avoit reçu de fes ancêtres , qu’il augmentoit 
par fes conquêtes , St quelquefois par la 
générofité de fes amis. Théfée , banni 
d’ Athènes , eut pour unique relTourcc , les 
biens que fon pere lui avoit lailfés dans 
l’île de Scyros (2). Les Etoliens , prefles par 
un ennemi puiffant , promirent à Méîéagre , 
fils d’QEnée leur roi , un terrain conlidérable, 
s’il vouloit combattre à leur tête (4). La 
multiplicité des exemples ne permet pas 
de citer les princes qui durent une partie 
de leurs tréfors à la victoire , ou à la 


(1) Arift. de mor. lib. 3 , c. $ , t- 2 , p. 32, Dionyf. 
Hstic. antiq. Rom. lib. 2 , t. I , p. 261. 

(1) Homer. iliad. lib. 9 , v. 156. Schol- ibld. odyff, 
lib. 13 , v. 1 ç. 

(3) Plut, in Thef. t. 1 , p. 16. 

(4) Homer. iliad. lib. 9 , v. 573. 
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reconnoiflance : mais ce qu’on doit remar- 
quer , c’eft qu’il fe glorifioient des préfefls 
qu’ils avoieut obtenus , parce que les 
préfens étant regardés comme le prix d’un 
bienfait , ou le fymbole de l’amitié , il étoit 
honorable de les recevoir , 8t honteux de 
ne pas les mériter. ' -1 

Rien ne donnoit plus d’éclat au rang 
Juprême, ÔC d’effor au courage , quel’efprit 
d’héroifme ; rien ne s’affortiffoit plus aux 
mœurs de la nation , qui étoient prefque 
par-jtout les mêmes : le caraéfere des 

hommes étoit alors compofé d’un petit 
nombre de traits fimples , mais expreflîfs 
& fortement prononcés : l’art n’avoit point 
encore ajouré fes couleurs à l’ouvrage de 
la nature. Ainli les particuliers dévoient 
différer entre eux , 8c les peuples fe 
reffembler. 

Les corps naturellement robuftes le 
devenoient encore plus par l’éducation ; 
les âmes fans foupleffe ôt fans apprêt , 
étoient aéfives , entreprenantes , aimant ou 
h ai dant à l’excès, toujours entraînées par 
les fens toujours prêtes à s’échgpper; la 
nature , moins contrainte dans ceux qui 
étoient revêtus du pouvoir , fe développoit 
chez eux avec plus d’énergie , que chez 
le peuple ; ils repouffoient une offenfe par 
l’outrage , ou par la force , 8c plus foibles 
dans la douceur que dans les revers, fi c’eft 
pourtant une foibleffc Î&vparoître fenliblc > 

W E 3 
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ils pîeuroient fur un affront dont ils ne 
louvoient fe venger : doux St faciles , dès 
qu’on les prévenoit par des égards; impé- 
tueux St terribles , quand on y manquoit , 
ils paffoient de la plus grande violence ,, 

• aux plus grands remords ; St réparoient leur 
faute , avec la même (implicite qu’ils en 
faifoient l’aveu (i). Enfin , comme les vices 
& les vertus étoient fans voile St fans dé- 
tour , les princes St les héros étoient 
ouvertement avides de gain , de gloire 
de préférences St de plaifirs. > , >f 

Ces mœurs , mâles St altiers , ne pouvoient " 
éprouver des émotions Ianguiflantes. Deux- 
grands fentimens les agitoient à-la- fois 
l’amour St l’amitié , avec cette différence 
que l’amour étoit pour eux une flamme 
dévorante 8t paflagere : l’amitié , une 
chaleur vive St continue : l’amitié produifoit 
des a&ions regardées aujourd’hui comme 
des prodiges , autrefois comme des devoirs* 
Orefte St Pylade , voulant mourir l’un pour 
l’autre , ne faifoient que ce qu’avoient fait 
avant eux d’autres héros. L’amour , violent 
dans festranfports , cruel dans fa jaîoufie , 
avoit fouvent des fuites funeftes ; fur des 
cœurs plus fertfibles que tendres , la beauté 
avoit plus d’empire que -les qualités qui 
l’embelliffent ; elle faifoit l’ornement de 


(i) Homer. iliad. lib. 4, v, j( 5 o. Id. lib. aj. paflïm. 
lè. odyff. lib, 8. v. 401. 
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ces fêtes fuperbes que donnoient les princes t 
lorfqu’ils contra&oient une alliance. Là fe 
ralTcmbloient avec les rois Scies guerriers r 
des princeffes dont la préfence 8c la jaloufie 
étoient une fource de divifîons 8c de 
malheurs. 

Aux noces d’un roi de Lariffe , de jeunes 
Theffaliens , connus fous le nom de cen- 
taures , infulterent les compagnes de Jâ 
jeune reine , S C périrent fous les coups de 
Théfée , 6c de plufieurs héros, qui, dans 
^^ette occafion , prirent la défenfe d’un fexe 
’^^u’iîs avoient outragé plus d’une fois ( 1 ). 

Les noces de Thétis 8c de Pélée furent 
troublées par les prétentions de quelques 
princeffes , qui , déguifées, fuivantl’ufage , 
fous les noms de Junon , de Minerve , Sc 
des autres déeffes , afpiroient toutes au 
prix de la beauté ( 2 .). 

Un autre genre de fpeélacles réuniffoit 
les princes & les héros : ils accouroient aux 
' funérailles d’un fouverain , 8c déployoient 
leur magnificence Sc leur adreffe dans les 
jeux qu’on célébroit pour honorer fa mé- 
moire. On donnoit des jeux fur un tombeau 7 
parce que la douleur n’avoît pas befoin de 


Ci) Dîod. Sfc lîh. 4 , p. Z7î. Üvid. raetam. lib. fz , 
V. no. Hem. odyff. lib. 21 , v. 29L 

(2) Mezir. comment, fur les épîtr. d'Ovid. torae I 
p. 220. Ban. mythol. tome j, p. 182. 
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bienféances. Cette délicatefle qui rejette 
î^ute confolation , eft dans le femiment 
un excès ou une perfection qu’on ne con- 
noilfoit pas encore ; mais ce qu’on favoit , 
c’étoit de verfer des larmes finceres , de les 
fufpendre , quand la nature l’ordonnoit (i) , 
ë > C d’en verfer encore , quand le cœur fe 
reflouvenoit de fes pertes. « Je trouve un 
» plaifir très vif , dit Ménélas dans 
» Homere ( i ) , à pleurer ceux qui ont 
» péri fous les murs de Troie ». Dix ans 
s’étoient écoulés depuis leur mort. 

Les héros éroient injutes 8t religieux era**-' "* 
meme temps. Lorfque, par l’effet du hafard, 
d’une ha'ne perfonnellc ou d’une défenfe 
légitime , ils avoient donné la mort à 
, quelqu’un , ils frémiffoient du lang qu’ils 
venoient de verfer ; & quittant leur trône 
ou leur patrie , ils alloient au loin mendier 
le fecours de l’expiation. Après les facrifices 
qu’elle exige > on répandoit fur la main 
coupable , l’eau deftinée à la purifier (3) ^ 

& dès ce moment , iis reutroieut dans la 
fociété , & fe préparoient à de nouveaux 
combats. 

Le peuple , frappé de cette cérémonie » 
ne l'étoit pas moins de l’extérieur menaçant 


(1) Hom. iliad. lib. 9 . v. 229 j lib. 24 , v. 48. 

(1) Id. odyfT. lib. 4 , v 100. 

(3) Ovid. faft. lib , v. 37. Schol. Soph. in Ajac. 
T. 664. 
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que Tes héros ne quirtoient jamais: les uns? 
jettoient fur leurs épaules la dépouille des 
tigres &. des lions dont ils avoient triom- 
phé (1) ’j les autres paroiffoient avec de 
lourdes maffues , ou des armes de diffé- 
rentes efpeces, enlevées aux brigands dent 
ils avoient délivré la Grece (2). 

C’ell dans cet appareil qu’ils fe préfen- 
toient pour jouir des droits de l'hofpitalité r 
droits circonfcritsaujourd’hui entrecertaines 
familles ; alors communs à toutes (3). A la 
voix d'un étranger , toutes les portes s’ou- 
vroient , tous les foins étoient prodigués ÿ 
ôc pour rendre à l’humanité le plus beau 
des hommages , on ne slinformoit de foi*, 
état & de fa naiffance , qu’après avoir 
prévenu fes befoins (4). Ce n etoit pas à> 
leurs légiflateurs , que les Grecs étoient 
redevables de cette inftitution fublime ; ils 
la dévoient à la nature , dont les lumières 
vives 8 1 profondes rempliffoient le cœur 
de l’homme n’)' font pas encore éteintes, 
puifque notre premier mouvement eft un. 
mouvement d’eftime &C de confiance pour 
nos femblables ; que la défiance feroitr 


(1) Plut în Thef. page 4. Numifm. veter. 

(2) P'iit. ibid. 

(?) Hom. i'.iad, lib. 6 , v. 15. Id. odyff. lib. 3 , v. $4 ; 
lib y , v. 108 ; lib. 8,' v. 544. 

(4) Hom. iliad. lib. 6, v, 17}. Id. odyff. lib 1 , 
I24 j lib. J , v. 70. 
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regardée comme un vice énorme , fi l’expé- 
rience de tant de perfidies n’en avoit 
prefque fait une vertu. 

Toutefois, dans les ficelés où brilloient 
de fi beaux exemples d’humanité , on vit 
éclater des crimes atroces inouïs. Quel- 
ques-uns de ces forfaits ont ex i lié , fans 
doute ; ils étoient les fruits de l’ambition 
ÔC de la vengeance , paiîions effrénées , 
qui , fuivant la différence des conditions &C 
des temps, emploient pour venir à leurs fins, 
tantôt des manœuvres fourdes , &. tantôt la 
force ouverte. Les autres ne durent leur, 
origine qu’à îapoéfie, qui, dans festableaux, 
altéré les faits de l’hifloire , comme ceux 
de la nature. Les poètes , maîtres de nos 
cœurs , efclaves de leur imagination , 
remettent fur la feene les principaux per- 
fonnages de l’antiquité ; &. fur quelques traits 
échappés aux outrages du temps , établirent 
des caraéleres qu’ils varient ou contraflcnt , 
fuivant leurs befoins (i) ; ÔC les chargeant 
quelquefois de couleurs effrayantes , ils 
transforment les foibleffes en crimes , ÔC 
les crimes en forfaits. Nous dételions cette 
Médée , que Jafon emmena deColchide, 
& dont la vie ne fut , dit-on , qu’un tifiu 
d’horreurs. Peut être n’eût-elle d’autre 
magie que fes charmes , & d’autre crime 


£i) Plat, in Min. tome a , page 310. 
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que fon amour (1) ; SC peut-être aufli la 
plupart de ces princes , dont la mémoire 
eft aujourd’hui couverte d’opprobres 
n’étoient pas plus coupables que Médée. Ce 
11’étoit pas la barbarie qui régnoit le plus 
dans ces fiecles reculés ; mais plutôt une 
certaine violence de caraèiere , qui fonvcnt r 
à force d’agir à découvert , fe trahifloit 
elle-même. On pouvoit du moins fe pré- 
munir contre une haine qui s’annonçoit 
par la colere , ÔC contre des partions qui 
avertirtoient de leurs projets. Mais comment 
fe garantir aujourd’hui de ces cruautés 
réfléchies , de ces haines froides & artez 
patientes pour attendre le moment de la 
vengeance ? Le fiée le véritablemcnt’bar- 
bare , n’eft pas celui où il y a le plus d’itn* 
pétuofité dans les defirs , mais celui oit 
Lan trouve le plus de faufieté dans les fen- 
timens. 

Ni le rang , nile fexe , ne difpenfoient 
des foins domeftiques , qui cefîeut d’être 
vils , dès qu’ils font communs à tous les 
états. On les artocioît quelquefois avec des 
talens agréables , tels que la mufiqtie 5c la 
danfe ; ÔC plus fouvent encore avec des 
plaiflrs tumultueux , tels que la chafle 2 >C 


(1) Dîod. Sic. üb. 4 , page 349. Parmenifc. ap. Schol. 
Eorip in Med. v. 9 & zjj. Ælian var. hift. lib. 5 , 
«. an Banier myth. lib. J , chap. 5. t. j, p. 259. .♦ 
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les exercices qui entretiennent la force chi 
corps , ou la développent. 

Les loix étoient en petit nombre 2k fort 
/Impies , parce qu’il falloit moins datuer 
fur l’injudicc , que fur l’infulrc ; & plutôt 
réprimer les pallions dans leur fougue , que 
pourfuivre les vices dans leurs détours. 

Les grandes vérités de la morale , d’abord 
découvertes par cet indinél admirable qui 
porte l'homme au bien , furent bientôt con- 
firmées à fes yeux par futilité qu’il retiroit 
de leur pratique. Alors on propofa pour 
motif SC pour récompenfe à la vertu , moins 
la fatisfaefion de l’ame , que la faveur des 
dieux , i’edime du public , 2k les regards 
de la podérité (i). La raifon ne fereplioit 
pas encore fur e! le^ême , pour fonder la 
nature des devoirs , 2k les foumettre à ces 
analyfes , qui fervent , tantôt à les con- 
firmer , tantôt à les détruire. On favoit 
feulement que dans toutes les circondances 
de la vie , il eft avantageux de rendre à 
chacun ce qui lui appartient ; 8c d’après 
cette réponfe du cœur , les hommes honnê- 
tes s’abandonnoient à la vertu , fans regret- 
ter les facrifices qu’elle exige. 

Deux fortes de connoifiances éclairoient 
les hommes. La tradition dont les poètes 


(O Hom, iiiad, lib, a , v. J19. Id. odyff. lib. 1/ 

t. 
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étoient les interprètes, l’expérience que 
l?s vieillards avoient acquife. La tradition 
coirfervoit quelques traces de l’hiftoire des 
dieux , St de celle des hommes. De-là , 
les égards qu’on avoit pour les poètes , 
chargés de rappeller ces faits intéreffans 
dans les feftins St dans les occafioris d'éclat , 
de les orner des charmes de la mufîque , St 
de les embellir par des fi&ionsquiflattoient 
la vanité des peuples St des rois (i). 

' L’expérience des vieillards fuppléoit ât 
l’expérience lente des (iecles (2) ; St rédni- 
fant les exemples en principes, ellefaifoit 
connoître les effets des pallions , St les 
moyens de les réprimer. De là naiffoit pour 
la vieillelfe , cette cftirne qui lui aiïignoit 
les premiers rangs dans les affemblées de 
la nation , St qui accordoit à peine aux jeu- 
nes gens la permilîion de l’interroger (3). 

L’extrême vivacité des pallions donnoit 
lin prix infini à la prudence , St le befoin 
d etre inftruit au talent de la parole. 

De toutes les qualités de l’efprit , l’ima- 
gination fut cultivée la première , parce que 
c’èff celle qui fe manifefte le plutôt dans 
l’enfance des hommes St des peuples , St 


(1) Hom.' odyff. iib. i , v . ijî & 338. 

(2) Id. iliad. Iib. 1 , y. 239 ; Iib. 3 , v. 10S ; lib. 9 J 
v. 60. 

(3) Hom. iliad. lib. 23 , v, 387. Id. odyff. Hb. î 
v. 24. 
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que , chez les Grecs en particulier , le climat 
qu’ils habitoient ÔC les liaifons qu’ils con- 
trarièrent avec les orientaux , contribuèrent 
à la développer. 

En Egypte où le foleil efl toujours ardent , 
où les vents , les accroiffcmens du N il ÔC les 
autres phénomènes font alfujettis à un ordre 
confiant , où la fiabilité ÔC l’uniformité de 
la nature femblent prouver fon éternité , 
l’imagination agrandiffoit tout, ÔC s’élauçant 
de tous côtés dans l’infini , elle remplilfoit 
le peuple d’étonnement ÔC de refpeél. 

Dans la Grece , où le ciel , quelquefois 
troublé par des orages , étincelle prefque 
toujours d’une lumière pure j où la diverfité 
des afpeêts ÔC des faifons offre fans ceffe 
.des contrafles frappans ; où à chaque pas , 
à chaque inflant , la nature paroît en adlion, 
parce qu’elle différé toujours d’clle-même , 
l’imagination, plus riche ÔC plus aôlive qu’en 
Egypte , embelliffoit tout , ÔC répandoit une 
chaleur auffi douce que féconde , dans les 
opérations de l’efprit. 

Ainfi les Grecs fortis de leurs forêts , ne 
virent plus les objets fous un voile effrayant 
ÔÇ fombre ; ainfi les Egyptiens tranfportés 
en Grece , adoucirent peu- à- peu les traits 
féveres ÔC fiers de leurs tableaux : les uns 
ÔC les autres ne faifant plus qu’un même 
peuple, fe formèrent un langage qui brilloit 
d’exprefîîons figurées ; ils revêtirent leurs 
anciennes opinions de couleurs qui en alté- 
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roientla {implicite , triais qui les rendoient 
plus féduifantes ; ÔC comme les êtres qui 
a voient du mouvement, leur parurent pleins 
de vie , ÔC qu’ils rapportoient à autant de 
caufes particulières , les phénomènes dont 
ils ne cotinoiffoient pas la liaifon , l’univers 
fut à leurs yeux une fuperbe décoration , 
dont les relforts fe mouvoient au gré d’un 
nombre infini d’agens invifibles. 

Alors fe forma cette philofophie , ou 
plutôt cette religion qui fubfifte encore 
parmi le peuple , mélange confus de vérités 
ôt de menfonges ; de traditions refpeélables , 
&. de fixions riantes : fyftêmes qui flatte 
les fens , ÔC révolte l’efprit ; qui refpire le 
plailir en préconifant la vertu , ÔC dont il 
faut tracer une légère efquifle , parce qu’il, 
porte l’empreinte du liecle qui l’a vu 
naître. 

Qu’elle puiflance a tiré l’univers du chaos ? 
JL’être infini , la lumière pure ? la fource 
de la vie (1) : donnons-lui le plus beau 
de fes titres ; c’efl: l’amour même , cet 
amour dont la préfcnce rétablit par-tout 
l’harmonie (2) , & à qui les hommes ÔC 
les dieux rapportent leur origine (3). 

Ces êtres intelligens fe difputerent 
l’empire du monde ; mais terrafles dans 


(1) Orph. ap. Brufclc. hift. Philof. t, i , p. 390. 
(1) Hefiod. theog. v. 120. 

(3) Ariftoph. ia av. v. 700# 
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ces combats terribles , les hommes furent 
pour toujours fournis à leurs vainqueurs. 

La race des immortels s’eft multipliée 
ainfi que celle des hommes. Saturne iffit 
du commerce du ciel & de la terre , eut 
trois fils qui fe font partagé le domaine de 
l’univers : Jupiter régné dans le ciel , 
Neptune fur la mer , Pluton dans les enfers , 

&. tous trois fur la terre (i) : tous trois 
font environnés d’une foule de divinités 
chargées d’exécuter leurs ordres. 

Jupiter eft le plus puilîant des dieux , 
car il lance la foudre : fa cour eft la plus 
brillante de toutes j c’eft le féjour de la 
lumière éternelle ; &. ce doit être celui du 
bonheur , puifque tous les biens de la terre 
viennent du ciel. 

On implore les divinités des mers & des 
enfers, en certains lieux & en certaines 
circonftances ; les dieux céleftes par-tout , 

& dans tous les moinens de la vie. Ils fur- 
paftent les autres en pouvoir , puifqu’ils 
font au-defius de nos têtes , tandis que les 
autres font à nos côtés , ou fous nos pieds. 

Les dieux diftribuent aux hommes la vie , , • 
la faute , les richefles , la fngefle 5 ( la valeur. 

(z) Nous les accufons d’être les auteurs de 


(i) Hom. üiad. !ib. if , v. içy. 

(i) Hom. iliad. iib. a , V. 197 ; Iib. 7 , v. aSS j lib. 
IJ , Y. 73O. 
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nos maux ( i ) j ils nous reprochent d’être 
malheureux par notre faute (2). Pluton eft 
odieux aux mortels (3) , parce qu’il eft in* 
flexible. Les autres dieux fe laiffent toucher 
par nos prières , St fur* tout par nos facri- 
fices , dont l’odeur eft pour eux un parfum 
délicieux. (4). 

S’ils ont des fens , comme nous , ils doivent 
avoir les mêmes pallions. La beâuté fait fur 
leur cœur l’impreftïon qu’elje fait fur le 
nôtre. O11 les a vus fouvent chercher fur 
la terre des plailïrs devenus plus vifs par 
l’oubli de la grandeur , St l’ombre du 
myftere. 

Les Grecs , par ce bizarre aftortiment 
d’idées , n’avoient pas voulu dégrader la 
divinité. Accoutumés à juger d’après eux- 
mêmes de tous les êtres vivans , ils prê- 
toient leurs foibleffes aux dieux , St leurs 
fentimens aux animaux , fans prétendre 
abaifler les premiers , ni élever les féconds. 

Quand ils voulurent fe former une idée 
du bonheur du ciel , St des foins qu’on y 
prenoit du gouvernement de l’univers , ils 
jetteront leurs regards autour d’eux , St ils 
dirent : 

Sur la terre un peuple eft heureux , iorf- 


(0 W* iliaR- Ht»- 3 , v. 164 ; Iib. 6 . r. 349» 

(2) Id. odyff. Iib. 1 , v. 33. 

(3) Id. iliad. Iib, 9 , v. ij8. 

(4) Id. iliad. Iib, 4 t V, 48 j lÿ, 24, v. 42;. 

Tome /. F 
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qu’il paiïe Tes jours dans les fêtes 5 un fou* 
verain , lorfqu’il rafiemble à fa table les 
princes ÔC les princefles qui régnent dans 
lies contrées voifînes ; lorfque de jeunes 
efclavés parfumés d’elfences , y verfent le 
vin à pleines coupes , 6c que des chantres 
habiles y marient leur voix au fon de la 
lyre (i) : ainfî , dans les repas fréquens 
qui réunilfent les habitans du ciel , la 
jeunefle ÔC la beauté , fous les traits d’Hébé 
diflribuent le neétar ÔC l’ambroifie ; les 
chants d’Apollon & des mufes font re- 
tentir les voûtes de l’Olympe , & la joie 
brille dans tous les yeux. 

Quelquefois Jupiter aflemble les im- 
mortels auprès de fon trône. Il agite avec 
eux les intérêts de la terre , de la même 
maniéré qu’un fouverain difeute avec les 
grands de fon royaume les intérêts de fes 
états. Les dieux propofent des avis différens ; 
& pendant qu’ils les foutiennent avec cha- 
leur , J’npiter prononce , ÔC tout rentre dans 
le filence. 

Les dieux revêtus de fon autorité , im- 
priment le mouvement à l’univers , font 
les auteurs des phénomènes qui nous éton- 
nent. 

Tous les matins une jeune déeffe ouvre 


(O Hom. odyff. lib. ï , v xji ; lib, 9 , v. J. Arift. de 
»ep. lib.. 8 , c. S , tome 2 , page 451. 
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les portes de l’orient , & répand la fraîcheur 
dans les airs , les fleurs dans la campagne y 
ÔC les rubis fur la route du foleil. A cette 
annonce , la terre fe réveille , ÔC s’apprête 
à recevoir le dieu qui lui donne tous 1er 
jours une nouvelle vie : il paroît , il fe 
montre avec la magnificence qui convient 
au fouverain des cieux } fon char , conduit 
par les heures , vole , ÔC s’enfonce dans 
l’efpace immenfe qu’il remplit de flammes 
ÔC de lumière. Des qu’il parvient au palais 
de la fouveraine des mers , la nuit qui 
marche éternellement fur fes traces t 
étend fes voiles fèmbres , ÔC attache des 
feux fans nombre à la voûte célefte. Alors 
s’élet'e un autre char dont la clarté douce ÔC 
confolante porte les cœurs fenfibles A la rê- 
verie. Une déelfe le conduit. Elle vient en ' 


filence recevoir les tendres hommages 
d’Endymion. Cet arc qui brille de fi riches 
couleurs , ÔC qui le courbe d’un point de 
l’horifon à l’autre , ce font des traces lumi- 
neufes dupaflage d’iris , qui porte à la terre 
les ordres de Junon. Ces vents agréables r 
ces tempêtes horribles , ce font des génies r 
qui tautôt fe jouent dans les airs , tantôt 


luttent les uns contre les autres , pour 
foujever les flots. Au pied de ce coteau , effc 
une grotte , afyle de la fraîcheur ÔC de la 
paix. C’eft-làqu’une nymphe bienfaifante h 
verfe de fon urne intariflable y le ruifleait 
qui fertilife la plaine voifine , c’eft de, là 

F 2 
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qu’elle écoute les vœux de la jeune beauté 
qui vient contempler Tes attraits dans l’onde 
fugitive. Entrez dans ce bois fombre , ce 
ii’eft ni le filence , ni la folitude , qui 
occupe votre efprit : vous êtes dans la 
demeure des dryades St des fylvains , & 
Je fecret effroi que vous éprouvez eft 
l’effet de la tnajefté divine. 

De quelque côté que nous tournions nos 
pas , nous fouîmes en préfence des dieux ; 
nous les trouvons au dehors , au- dedans de 
jious ; ils fe font partagé l’empire des âmes t 
& dirigent nos penchans : les uns préfident 
à la guerre St aux arts de la paix; les autres 
nous infpirent l’amour de la fagefie , ou 
celui des plaifirs ; tous chériffent la juf- 
lice , &t protègent la vertu : trente mille 
divinités , difperfées au milieu de nous , 
veillent continuellement fur nos penfées ÔC 
fur nos aélions (i). Quand nous faifons le 
tien , le ciel augmente nos jours ÔC notre 
bonheur, il nous punit, quand noirs faifons 
le mal ( 2 ). A la voix du crime , Néméfîs 
6c les noires furies fortent en mugifTant du 
fond des enfers ; elles fe gliffent dans le 
cœur du coupable , St le tourmentent jour 
£t nuit par des cris funèbres 8c perçans. Ces 
cris fondes retnords( 3 ).Si lefcélératnéglige, 


(j) Hefiod. oper. v. zjo. 

(1) Hom. odyfl. lib. i ? , v. 214. 

; (3) Cic. de leg. Iib. * , c. 14, t. } , p. 127. 
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avant fa mort , de les appaifer par les céré - 
monies faintes , les furies attachées à fon 
aine, comme à leur proie , la traînent dans 
les gouffres du tartare : car les anciens 
Grecs étoient généralement perfuadés que 
Taine eft immortelle $ £t telle étoit l’idée 
que, d’après les Egyptiens , ils fe faifoient 
de cette fubftance fi peu connue. 

L’ame fpirituellé , c’eft-à-dire , Pefprrt 
ou l’entendement , eft enveloppée d’une 
ame fenfitive , qui n’eft autre chofe qu’une 
matière lumineufe ÔC fubtije , image fidelle 
de notre corps fur lequel elle s’eft moulée , 
&. dont elle conferve à jamais la reftem- 
blance & les dimenfions. Ces deux âmes 
font étroitement unies pendant que nous, 
vivons : la moitiés fépare (i); dépendant 
que l ame fpirituelle monte dans les deux r 
l’autre ame s'envole , fous la conduite de 
Mercure , aux extrémités de la terre , où 
font les enfers , le trône de Plutoir, ÔC Je 
tribunal de Minos. Abandonnée de tout 
l'univers , n’ayant pour elle que fes 
actions , T ame comparoît devant ce tribunal 
redoutable, elle entend fon arrêt , & fe rend 
dans les champs éiifées , ou dans le tartare. 

Les Grecs, qui n’avoient fondé le bonheur 
des dieux que fur les plaifîrs des fens , ne 



(i) Hom. odyff. Itb. it , v. 117 , Not. de Mme. 'Da-; 
cier , fur les livres 10 8c u de l'od^ffée. 
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purent imaginer d’autres avantages pour les 
champs élyfées , qu’un climat délicieux , ÔC 
une tranquillité profonde , mais uniforme r 
foibles avantages qui n’empêchoient pas les 
âmes vertueufes de foupirer après la lumière 
du jour , 6c de regretter leurs pallions ÔC 
leurs plaifirs. 

Le tartare eft le féjour des pleurs Sc 
du défefpoir : les coupables y font livrés 
à des tourmens épouvantables ; des vau- 
tours cruels leur déchirent les entrailles , 
des roues brûlantes les entraînent autour de 
leur axe. C’eft là que Tantale expire à tout 
moment de faim &. de foif , au milieu d’une 
onde pure t St fous des arbres chargés 
de fruits ; que les filles de Danaiis font 
condamnées à remplir un- tonneau , d’oii 
l’eau s’échappe à l’inftant ; & Sifyphe , à 
fixer furie haut d’une montagne , un rocher 
qu’il fouleve avec effort , ÔC qui , fur le 
point de parvenir au terme y retombe auflî- 
tôt de lui- même. Des befoins infuppor- 
tables , ÔC toujours aigris par la préfence 
des objets propres à les fatisfaire; des tra- 
vaux toujours les mêmes , & éternellement 
infruftueux ; quels fupplices ! L’imagina- 
tion qui les inventa , avoit épuifé tous 
les raffinemens de la barbarie , pour pré- 
parer des châtimens au crime ; tandis qu’elle 
n’accordoit pour récompenfe à la vertu t 
qu’une félicité imparfaite , 8t empoifonnée 
par des regrets. Sero.it- ce qu’on eût jugé 
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£Ïus utile de conduire les hommes par la 
crainte des peines , que par l'attrait dût 
plaifir , ou plutôt , qu’il eft plus aifé de 
multiplier les images du malheur , que cel- 
les du bonheur ? . 

Ce fyftême informe de religion enfei* 
gnoitun petit nombre de dogmes effentiels 
au repos des fociétés , l’exiftencc des dieux 
l’immortalité de l’ame , des récompenfes 
pour la vertu , des châtimens pour le crime : 
il prefcrivoit des pratiques qui pouvoient 
contribuer au maintien de ces vérités ; les 
fêtes les niyfteres : il préfentoit à la 
politique des moyens puilfans , pour mettre 
à profit l’ignorance &. la crédulité du 
peuple ; les oracles y Part des augures &. des 
devins: il laifioit enfin à chacun la liberté 
de choilir parmi les traditions anciennes 
de charger fans celle de nouveaux 
détails ,1’hiftoire Scia généalogie des dieux; 
de forte que l'imagination ayant la liberté 
de créer des faits , 6c d’altérer par des 
prodiges ceux quiétorent déjà connus , ré- 
pandoit fans celfe dans fes tableaux l’in- 
térêt merveilleux , cet intérêt fi froid 
aux yeux de la raifon , mais fi plein 
de charmes pour les enfans , & pour les 
nations qui commencent à naître. Les récits 
d’un voyageur au milieu de fes hôtes , d’un 
pere de famille au milieu de fes enfans 
d’un chantre admis aux amufemens des 
rois , s’intriguoient où fe détiouoient par 
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l’intervention des dieux ; &: le fyftême de 
la religion devenoit infenfiblement un fyf- 
tême de fixions &1 de poéfie. 

Dans le même-temps , les faudes idées 
qu’on avoit fur laphyfique , enrichifloient 
la langue d’une foule d'images ; l’habitude 
de confondre le mouvement avec la vie , 
& la vie avec le fentiment ; la facilité de 
rapprocher certains rapports que les objets 
ont entre eux , faifoient que les êtres les 
plus fenfibles prenoient dans le difcours , 
une ame ou des propriétés qui leur étoient 
étrangères : l’épée étoit altérée du fang de 
l’ennemi ; le trait qui vole , impatient de le 
répandre : on donnoit des ailes à tout- ce qui 
fendoit les airs , à la foudre , aux vents , 
aux fléchés , au fon de la voix ; l’aurore 
avoit des doigts de rofe ; le foleil , des 
trefies d’or ; Thetis , des pieds d’argent. 
Ces fortes de métaphores furent admirées , 
fur-tout dans leur nouveauté ; SC la langue 
devint poétique , comme toutes les langues 
le font dans leur origine. 

Tels étoient à peu-près les progrès de 
l’efprit chez les Grecs , lorfque Codrus fa- 
crifia fes jours pour le falut de fa patrie ( 1 ). 
Les Athéniens , frappés de ce trait de 
grandeur abolirent le titre de roi ; ils 
dirent que Codrus l’avoit élevé fi haut, qu’il 


(0 Meurf. de reg. Àthen. lib, 3 , cap. ij. 

feroit 
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feroit déformais impofiible d’y atteindre: 
en conféquence , ils reconnurent Jupiter 
pour leur fouverain (1) ; ÔC ayant placé 
Médon , fils de Codrus , à côté du trône , 
ils le nommèrent Archonte, ou chef per- 
pétuel *, en l’obligeant néanmoins de 
rendre compte de ion adminiftration au 
peuple (z). 

Les freres de ce prince s’étoientoppofés 
à fon élection; (3) mais quand ils la virent 
confirmée par l’oracle , plutôt que' d’en- 
tretenir dans leur patrie , un principe de 
divifîons inteftines , ils allèrent au loin 
chercher une meilleure defiiuée. ; * ; ; 

" • ' •« i « 

«• # f 

Etablissement des Ioniens; 1 
dans l'Asie mineure. a 

j. ...! 

L’Attique & les pays qui l'entourent 
étaient alors furehargés . d’habitans : les* 
conquêtesdesHéraclides avoientfait refluer 
dans cette partie de la Grece, la nation 
entière des Ioniens , qui occupoient atipara* 
vaut douze villes dans le Péloponefe (4). 
Ces étrangers , onéreux aux lieux qui leur 
fcrvoient d’afyles , ÔC trop voifins des lieux? 


(1) Scbol. Ariftoph. in nub, y, i. 

* En 1097 , avant J. C. 

(i)' Paufari, !ib. 4, e.ip. 5 , page jpj. 

. (?) Pauf«n. lib. 7 , c. 1, p. îij. Ælian. var. hia. 
11 b. 8; c. 5. Velieius Paterc. lib. 1 , c 2. 

(4) Herod. lib. 1 f «p, *45, Strab, lib, 8 , p. 383* 

Tome /. G 
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qu'ils avoient quittés , foupiroient après 
un changement qui leur fît oublier leurs 
infortunes. Les fils de Codrus leur indi- 
quèrent au-delà des mers , les riches cam- 
pagnes qui terminent l’Afie , a 1 oppofite 
de l'Europe , & dont une partie étoit déjà- 
occupée par ces Eoliens , que les Héraclides 
avoierit chafles autrefois du Péloponefe (i), 
fur les confins de l’Eolide , étoit un pays 
fertile , fitué dans un climat admirable , ÔC 
habité par des barbares que les Grecs com- 
inençoient à méprifer. Les fils de Codrus 
s’étant propofés d’en faire la conquête , ils 
furent fuivrrs d’un grand nombre d’hommes 
de tout âge &. de tout pays ( i) : les barbares 
ne firent qu’une foible refiftance ; la colo- 
nie fe trouva bientôt en pollefiion d’autant 
de villes qu’elle en avoit dans le Péloponefe 5 
& ces villes , parmi lefqtielles on diftin*. 
euoit Mil et &. Ephefe , compoferent , par 
kur union, le corps Ionique (3). 

» Médon tranfmità fes defeendans la dignité 
d’Archontc : mais comme elle donnoit de 
l'ombrage aux Athéniens ; ils en bornèrent , 
dans la fuite , l’exercice à l’efpace de dix 
ans*; leurs alarmes croiflant avec leurs 


(1) Herod. lib. i , cap. 149. Strab. lib. 13, p-, sSi. 
(4) Pauf.in. lib. 7 , cap. a, page 514. 

(l) Hecodot. lib. » , cap. 14Z. Strab, lib. 14, p* 
Æ'ian. var. bift lib. 8, cap. j. 

* L’àn avant J.' C. , 7514 
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précautions , ils la partagèrent enfin entre 
neuf magiftra s annuels *, qui portent 
encore le titre d’Archontes (1). 

Ce font là tous les mouvemens que nous 
préfetue l’hiftoire d' Athènes , depuis la mort 
<ie Codais , jufqu à la première olympiade, 
pendant J’efpace de 3 16 ans.. Ces fiecjes 
Jurent fuiyant les ^apparences , des' fiecle's 
de bonheur : car les défaftrês des peuples fe 
confervent pour toujours dans leurs tradi- 
tions. On ne peut trop inlifter fur une ré- 
flexion (i affligeante pour l’humanité. Dans 
ce long intervalle de paix dont jouit l’ At- 
tiq.ue , elle produisit , fans doute , des cœurs 
nobles ôc généreux , qui fe dévouèrent au 
bien de la patrie; des hommes fages dont 
les lumières entretenoient l'harmonie dans 
tous les ordres de l’état; ils font oubliés, 
parce qu’ils n’eurent que des vertus. S ils 
avoit fait couler des torrens de larmes ôc 
de fang , leur nom auroit triomphé, dut 
- temps y ÔC , au défaut des hiftoriens, les 
monumens qu’on leur auroit confacrés, 
éleveroient encore leurs voix au milieu des 
places publiques. Faut-il donc écrafèr les 
hommes, pour mériter des autels ! 

: Pendant que le calme régnoit dans l'Atti- 
' fjue, les .autres états n’éprouvoient que des 


O L’an avant J. C. , 684. 

(1) Meurf. de archçat. lib. 1 . cap. 1 , 8cc Ca.fia 
/aft. att. düTert. x. 

Gi 
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fecoufles légères ÔC momentanées ; les 
liecles s'écoutaient dans le (ilence , ou 
plutôt ils furent remplis par trois des plus 
grands hommes qui aient jamais exifté ; 
Homere , Lÿturgué &. Ariftomene. C’eft â 
Lacédémone en M'elTenie , qu’on apprend 
à connoître les deux derniers ; c’eft dans 
tous les temps 8c dans tous les lieux qu’on 
peut s’occuper du génie d’Hoinere. 

H O M E R È. 

< . ' . » » ' ” " . 

Homere florifTott environ quatre ftecles 
après la 'guerre de Troyes *. De fon temps, 
la poéfie étoit fort cultivée parmi les Grecs : 
la.fource des fi étions , qui font Ton elfence 
ou fa parure , devenoit de jour en jour plus 
abondante; la langue brilloit d’images, ÔC 
fe prêtoit d’autant plus aux befoins du 
poète, qu’elle étoit plus irrégulière **. Deux 
événetnens remarquables , la guerre de 
Thebes ftC celle de Troyes , exerçoient les 
talens : de toutes parts , des chantres , la lyre 
à la main , annonçoient aux Grecs les ex- 
ploits de leurs anciens guerriers. 

. On avoitdéjà vu paroître Orphée, Linus, 
Mufée , 8c quantité d’autres poètes ( i ), dont 
les ouvrages 1 font perdus, 6c qui n’en font 


.* Vers l’an 900 , avant J C. 

** V >yei h note I , à la fin xîu volume, 
(1) Fabt. bibl, Græc. tome, j, ’ " 
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peut - être que plus célébrés y. déjà venoit 
d’entrer dans la carrière , cet Héfiode qui , 
fut dit-on , Je rival d’Homere, ÔC qui } 
dans un ftyle plein de douceur &. d’har- 
monie ( 1 ), décrivit les généalogies:, des 
dieux , les travaux de la campagne , 8f 
d’autres objets qu’il fut rendre intéredans. 

Homere trouva donc un art , qui , depuis 
quelque temps , étoit forti de l’enfance , ÔC 
: dont l’émulation hâtoit fans celle les 
progrès: il le prit dans fon développement, 
;8£ le porta fi loin , qu’il paroît en être le 
créateur. ’ ...• ... -, 

Il chanta, dit-on, la guerre de Thebes(i); 
il cpmpofa plufieurs ouvrages , qui l’au- 
roient égalé aux premiers poètes de fon 
temps ; mais l’iliade ôt l’odyflee le mettent 
jau delTus de tous les poètes qui ont écrit 
ayant ôt après lui. ,\ m . 

Dans le premier de ces poèmes, ira décrit 
quelques circonftaoçes de la guerre de 
^ÎYoyes } 8c dans le fécond , le retour 
d’Ulylfe dans fes états.. ‘°j ‘ ' • 

Il s’étoit pafle pendantle fîege deTroyes, 
un événement qui avoit fixé l’attention 
d’Homere. Achille , infulté pja r Againem- 


(O Diooyf. Halic. ^e<ompof. yerb. fcft. ij , tome 
y. <78. Id. dfe vet. fcript. certf. t:' J -, p.- 419. Quihttl. 
inflit. orat. lib. 10, cap. I , p- 629- 

(2) Herodôt, lib. 4 , cap. J2. Raufan. tib. 9 , cap. y, 
page 719. * 

G} 
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non, fe retira dans fou camp: fon abfenc© 
affaiblit l’armée des Grecs , & ranima le 
tourag? des Troÿens , qui fortirvnt de 
leurs murailles , 8c livrèrent” plufieurs 
combats , 01 V ils furent prefquè toujours? 
■vainqueurs : ils portoient déjà la flamme 
fur les v ai lleaux ennemis , lorfque Patroclb 
parut revêtu des armes d'Achille. Heéïor 
l’attaque, 8>C lui fait mordre la poufiiere; 
Achille quém’avoîent pu fléchir les prières- 
des chefs de l’armée , revoie ail combat , 
Venge la 'mort de Patr'ocle , par celle du 
général des Troyens ; ordonne les funé- 
railles de fon ami , & livre pour une 
rançon au malheureux Priam , le corps de 
ion fils Heédor. 

Ces faits , -arrivés dans l’efpace d’un très* 
petit nombre de jours ( 1 ) , étoient une fuite 
de la colore d’Achille contre Agamemnon , 
& formoient , dans le cours du fiege , un 
épifode qu’on pouvûit en détacher aifé<- 
ment , ÔC qu’Homére choifit pour le fujet de 
l’iliade : en le traitant , il s’afiujettit ‘k 
l’ordre hiftorique ; mais pour donner plus 
d’éclat à fon fujet , il fuppofa , fuivant le 
fyftême reçu de fon temps, que depuis le 
commencement, de la guerre , les dieux: 
s’étoient partagés entre les Grecs & les 
Troyens; 8t pour le rendre plus intérefiant. 


(1) Du poërae épiq. par Boffu , liv. * , page 269* 
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il mit les perfonnes en aftion : artifice 
peut-être inconnu jufqu’à lui , qui a donné 
naiirauce au genre dramatique ( 1 ) > & 
qu’Homere employa dans i’odyiTée, avecde 
même fuccès. , . , ' 

On trouve plus d’art & de favoir dans ce 
dernier poème. Dix ans s’étoient écoulés , 
depuis qu’UlyiTe avoit quitté les rivages 
d’ilium. D’injuftes ravitlcurs d’fiipoient fes 
• biens ; ils vouloient contraindre Ton époüfe 
défolée , à contraâer un fécond :hymen , 
ôc à faire un choix qu’elle ne pouvoit 
plus différer. C’eft à ce moment que 
s’ouvre la fcene de l’adyfrée. Télémaque, 
fils d’Ulyfle , va dans le continent de- la 
Grece , interroger Neftor ôt Ménélas fur 
Je fort de fon pere. Pendant qu’il eft à 
Lacédémone , Ülyffe part de l’île de 
Calypfo ; ÔC , après une.navigation pénible , 
il eft jette par la tempête , dans l’île des 
Phéaciens , voifine d’Ithaque. Dans un 
temps où le commerce n’avoit pas encore 
rapproché les peuples , on s’affembloit 
autour d’un étranger , pour entendre le 
récit de fes aventures. Ulyfïe , preffé de 
fatisfaire une cour, où l’ignorance ÔC le 
goût du merveilleux régnoient à l’excès , 
lui raconte les prodiges quila vus ^attendrit 


(t) Plat, in Theætl t. i , p. i $a. Id. de rep. lib. to* 
t. z , p. j>;8 6c 607. Arift, de poet. cap. 4 , t. 1 , p. 65 j. 
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par la peinture des maux qu’il a foufferts ? 
&. en obtient du fecours pour retourner 
dans fes états ; il arrive , il fe fait reconnoître 
à fon fils , &. prend avec lui des mefures 
efficaces pour îe venger de leurs ennemis 
communs. 

L’a&ion de l’odyffée ne dure que quarante 
jours (i) ; mais , à la faveur du plan qu’il 
a choifi , Homere a trouvé le fecret de 
décrire toutes les circonftances du retour 
d’Ulyfle ; de rappeler plufieurs détails de 
la guerre de Troyes, de déployer les 
connoifTances qu’il avoit lui-même acquifes 
dans fes voyages. Il paroît avoir compofé 
cet ouvrage dans un âge avancé ; on croit 
le reconnoître à la multiplicité des récits , 
ainfi qu’au cara&ere paifible des perfon- 
nages, & à une certaine chaleur douce , 
comme celle du IJpleil à fon couchant (2). 

Quoique Homere fe foit propofé fur- tout 
de plaire à fon fiecle, il réfulte clairement 
de l’iliade, que les peuples font toujours la 
: viditne de la divilion des chefs ; ÔC de 
* l’odyflee, que la prudence, jointe au cou- 
‘ rage , triomphe tôt ou tard des plus grands 
obfiacles. 

L’iliade & l’odyflee étoient â peine con- 
nues dans la Grèce -, lorfque Lycurgue 


. ~j (0 Mém. de l’acad. des bel. let, t. 2 , p. jSÿ» 
\(2) Longin. de fubi. cap. p. 
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parut en Ionie (i): le génie du poète 
parla auflî-tôt au génie du légiflateur. 
Lycurgue découvrit des leçons de fagelfe , 
où le commun des hommes ne voyoit 
que des fixions agréables (z) : il copia 
les deux poèmes , &. enrichit fa patrie. 
Delà ils palTerent chez tous les Grecs : on 
vit des a&eurs connus fous le nom de 
Rhapfodes(3) , en détacher des fragmens, 
ÔC parcourir la Grece , ravie de les enten- 
dre. Les uns chantoient la valeur de Dio- 
mède ; les autres , les dieux d’Androma- 
que ; d’autres , la mort de Patrocle , celle 
d’He&or , Stc. (4). 

" La réputation d'Homere fembloit s’ac- 
croître par la répartition des, rôles ; mais 
le tiflu de fes poèmes fe détruifoit infenfi- 
blement 3 8^ , comme leurs- parties trop 
fépfrées , rifquoient de ne pouvoir plus fe 
réunir à leur tout , Solon défendit à plu- 
fieurs Rhapfodes , lorfqii’ils feroient raf- 
femblés , de prendre au hafard , dans les 
écrits d’Homere , des faits ifolés , 8c leur 
preferivit de fuivre dans leurs récits , l’ordre 

- qu’avoit obfervé l’auteur , de maniéré que 
l’un reprendroit où l’autre auroit fini (5). 


(r) Allât, de patr. Homer. cap. j. 

(O Plut, in Lyc. t. i page 4t. 

(t) S hol Pind. in nem. 1, m. od. a , v. t. • 
(4) Ælian. var. hift. lib. 13 , cap. 14. Allât. ibfc, 
(j) Laert. ia Solon, lib. 1 , §• J 7 * 
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Ce règlement prévenoit un danger , SC 
.en lailToit fubliller un autre encore plus 
preHant. Les poèmes d’Homere , livrés à 
î’enthouliafme 8t à l’ignorance de ceux qui 
les chantoient, ou les interprétoient publi- 
quement , s’altéroient tous les jours dans 
rieur bouche : ils y faifoient des pertes con- 
fidérables , &. fe chargeoient de vers 
etrangers à l’auteur. Piliftrate St Hipparque 
fon fils (i), entreprirent de rétablir le 
. texte dans fa pureté : ils confuherent des 
-grammairiens habiles \ ils promirent des 
récompenfes à ceux qui rapporteroient des 
fragmens authentiques de l’iliade St de 
. i'odylfée ; St après un travail long St péni- 

* ble , ils expoferent ces deux magnifiques 
tableaux aux yeux des Grecs , également 
étonnés de *la beauté. des plans, St de la 
richelle des détails. Hipparque ordorrtia de 

• plus que les vers d’Homere feroient Chantés 
à la fête des Panathénées , dans l’ordre fixé 

:par la loi de Solon ( 2 J. 

La poftérité , qui ne peut mefurer la 
gloire des rois 8t des héros fur leurs aélions, 
“croit entendre de loin le bruit qu’ils ont 


(t) Cicer. de orat. lib. j , cap. J4 , t; i , p. 31*^ 
Paufan. lib. 7, cap. z6 , p. 594. Meurf. in Pifift. cap. 9. 
& iz , Allât, de part. Hom. cap. y. 

(z) Plat, in Hipparc. tome 2 page 228. Ælian. var. 
bift. lib. 8 , cap. 2 , not, Periz. ibid. Lycurg. in Leocr* 
page 161. 
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fait dans le monde, 8c l’annonce avec plus 
d’éclat aux fiecles fuivans. Mais la réputa- 
tion d’un auteur dont les écrits fubfiftent r 
eft , à chaque génération , à chaque 
moment , coin parée' avec les titres qui l’ont 
établie ; fa gloire doit être le réfultat 
des jugrmeiis fuccefltfs que les âges pro- 
noncent en fa faveur. Celle d’Homere s’eft 
d’autant plus accrue , qu on a tnieux connu 
fes ouvrages , & qu’on s ert trouvé plus 
en état de les apprécier. Les Grecs n’ont 
'jamais cté atifTi inftruits qu’ils le font aujour- 
d'hui ; jamais leur admiration pour lui ne 
fut fi profonde : fon nom eft dans toutes 
lés bouches , SC fon portrait devant tous 
les yeux 5 plufieurs villes !è difputent 
l’honneur de lui avoir donné le jour (1) ; 
d’autres lui ont confacré des temples (2) ; 
les Argiens qui l’invoquent dans leurs céré- 
monies faintes, envoient tous les ans, dans 
‘l’S J Ie de Ghio , offrir un facrifice en fon 
honneur £3}. Ses vers retenti fient dans 
toute la Grece , font l’ornement de fes 
brillantes fêtes. C’eft là que la jeuneffe 
trouve fes premières inftru&ions (4)5, 


(1) Au!. Gell. lib. j , cap. zt.Strab. lib, 14. page64|. 
Paufan. lib. 10, cap. 24. 

(1) Srrab. lib. 14 , page 646. 

(l) Certam. Horoer. & Hefiod. 

(4) Luftath, in iliad. lib, 1 , p. 14 J, Id. in lib. 2 , p. itf 


Digitized by Google 



*4 I N T R 0 Ü*U C T I O tf x 

qu’Efchyle ( i ) , Sophocle (i) , Archiloque ^ 
Hérodote , Démofthene (3) , PJaton (4) p 
& les meilleurs auteurs , ont puifé la 
plus grande partie des beautés qu'ils ont 
femées dans leurs écrits ; que le fculpteur 
Phidias (5) 8t le peintre Euphranor (6) , 
ont appris à repréfenter dignement 1? 
maître des dieux. . 

Quel eft donc cet homme qui donne des 
leçons de politique aux légiflateurs; qui 
apprend aux philofophes St.aux hiftoriens, 
l’art d’écrire ; aux poètes 8i aux orateurs , 
l’art d’émouvoir ; qui fait germer tous les 
talens (7), Stdont la fupériorité eft te lier 
ment reconnue , qu’on n’eft pas plus jaloux 
de lui , que du foleil qui nous éclaire ? ; 

Je fais qu’Homere doit intéreffer fpé- 
cialement fa nation. Les principales mai* 
fons de la Grece croient découvrir dans fes 
ouvrages les titres de leur origine; & les 
difterens états , l’époque de leur grandeur* 


(1) Athen. lib. 8, cap. 8, page *47. 

(2) Valken. diatr. in Eurip. Hippol. page pz. 

(5) Longin. de fubl. cap. i?. Dionyf. Ha!ic. epift. ài 
Pomp. tome 6 , page 771. 

(4) Panæt. ap. Cicer. tufcul. lib. 1 , cap. 3»-, t. a ; 

psge 260 “ 

(5) Strab. lib. 8 , page *S4- Plu* in Æmil. tome 1 , 
.page 270. Val. Ma*, lib ?•, cap. 7. extern, n 1 2 * 4 5 6 7 8 . 4, 

(6) Euftath. ad iüad. lib J,-, page 14t. , 

(7) Dionyf. Halic. de compof. verb t. $ , cap. 1 6» 

р. 97. ld. ibid. cap, 24, p. 187. Quintil. inftit, lib. 10 ^ 

с. 1 , p. 628. 
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Souvent même fon témoignage a fuffi pour 
fixer ies anciennes limites de deux peuples 
voifins ( 1 ). Mais ce mérite qui pouvoit lui 
être commun avec quantité d’auteurs ou- 
bliés aujourd’hui , ne fauroit produire l’en- 
thoufîafme qu’excitent fes poëmes ; St il 
falloit 'bien d’autres relîorts ^ pour obtenir 
parmi les Grecs l’empire de l’efprit. ' 
Je ne fuis qu’un Scythe; ÔC l’harmonie 
des vers d’Homere , cette harmonie qui 
tranfporte les Grecs , échappe fouvent à 
mes organes trop grofTicrs : mais je ne fuis 
plus maître de mon admiration, quand je 
vois ce génie altier , planer , pour ainfi 
dire, fur l’univers ; lançant de toutes parts 
fes regards embrâfés ; recueillant les feux 
& les couleurs dont les objets étincellent à 
fa vue ; aflîftant au confeil des dieux ; 
fondant les replis du cœur humain ; & , 
bientôt riche de fes découvertes, ivre des 
beautés de la nature , 8c ne pouvant plus 
fupporter l’ardeur qui le dévore, la répandre 
avec profufîon dans fes tableaux dans 
fes expr'èfllons ; mettre aux prifes le ciel 
avec la terre , & les pallions avec elles- 
mêmes ; nous éblouir par ces traits de lu- 
iniere , qui n’appartiennent qu’aux talens 
fupérieurs ; nous entraîner par ces faillies de 
fentiment , qui font le vrai fublime , Ôt tou- 


( 1 ) Eullac. in Homer, tpro# a , page a6 j, * 1 w / 
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jour laiffer dans notre ame une impreflîon 
profonde, qui femble l'étendre ÔCl’agrandir: 
car , ce qui diftingue fur tout Homere , c’eft 
de tout animer (i) , 8c de nous pénétrer fans 
ce(Te des mouvemeus qui l’agitent , c’eft de 
tout fubordonner à la paftion principale $ de 
la fuiv.re dans fes fougues , dans fes écarts , 
dans fes inconféquences ; de la porter juf- 
qu’aux nues , 6c de la faire tomber, quand 
il le faut , par la force du fentiment 6c de 
la vertu , comme la flamme de l’Etna , que 
le vent repouffe au fond de l’abîme : 
c’eft d’avoir faili de grands caraéleres ; 
d’avoir différencié la puiffance, la bravoure, 
2>C les autres qualités de fes perfonnages , 
non par des defcriptions froides 6c fafti- 
dieufes , mais par des coups de pinceau 
rapides 6t vigoureux , ou par des défions 
neuves 6c femées prefque au hafard dans 
fes ouvrages. Je monte avec lui dans les 
cieux; je reconuois Vénus toute entière, à 
cette ceinture d’où s’échappent fans celle les 
feux de l’amour, les defirs impatiens, les 
grâces féduifantes 6c les charmes inexpri- 
mables du langage 6 C des yeux ( 2 ); je 
recontiois Pallas 6c fes fureurs , à cette 
égide où font fufpendues la terreur , la 
difcorde, la violence, 6c la têteépouvan- 


<«) Arift de rhetor. lib. j , cap, il, t, *,p. 59Î* 
* CO Hum. iliftd, lib, 14 , y. 
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table de l’horrible Gorgone (1 ) : Jupiter 8C 
Neptune font les plus puiilaus des dieux : 
mais il faut à Neptune un trident pour 
fecouer la terre (2); à Jupiter, un clin- 
d’œil pour ébranler l’Olympe ( 3 ). Je 
defcends fur la terre : Achille , Ajax ÔC 
Diomede font les plus redoutables des 
Grecs; mais Diotnede fe retire à l’afpeâ: 
de l’armée Troyenne (4) ; Ajax ne cede 
qu’après l'avoir repouffée plufieurs fois (5) j 
Achille fe montre > ÔC elle difparoît (6). 

< Ces différences ne font pas rapprochées 
dans les livres facrés des Grecs : car c’eft 
ainfi qu’on peut nommer l’iliade ôC l’odyfiee. 
Le poète avoit pofé folidement fe s modèles ; 
il en détachoit au befoin les nuances qui 
fervoient à 4 es diftinguer, & les avoit pré- 
fentes à l’efprit,lors même qu’il donnoit à 
fes caraéferes des variations momentanées; 
parce qu’en effet , l’art frul prête aux carac- 
tères une confiante unité , &; que la nature 
n’en produit point qui ne fe démente jamais 
dans les différentes circonflances de la vie. 

Platon ne trouvoit pas affez de dignité 
dans la douleur d’Achille , ni dans celle de 


(t) Id. ibîH. lîb. j, v'. 73S. 
(>) Id. oHyff. lîb. 4, v. 50 6 . 
(D llhd. lib. ( , v. 530. 

(4) Hiad. lib. f , v. 6oj. 

(O Itiad. lib. 11 , v. y6j. 
(6) Iliad. lib! 18 , v. 218. 

4. 
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Priam , lorfque le premier fe roule dans la 
poiiffiere , après la mort de Patrocle , 
lorfque le fécond hafarde une démarche 
humiliante , pour obtenir le corps de fon 
fils (i). Mais , quelle étrange dignité que 
celle qui étouffe le fentiment ! Pour moi , 
je loue Homere , d’avoir comme la nature , 
placé la foiblelîe à côté de la force , ÔC 
l’abîme à côté de l’élévation ; je le loue 
encore plus de m’avoir montré le meilleur 
des peres dans le plus puiflant des roi?/, 
&. le plus tendre des amis dans le plus 
fougueux - des héros. 

J’ai vu blâmer les difcours outrageans 
que le poète fait tenir à fes héros , foit dans 
leurs alfeinblées , foit au milieu des com- 
bats ; alors j’ai jette les yeux fur les enfans 
qui tiennent de plus près à la nature que 
nous , fur le peuple qui eft toujours en- 
fant , fur les fauvages qui font toujours peu- 
ple } 8t j’ai obfervé que chez eux tous, 
avant que de s’exprimer par des effets , la 
colère s’annonce par fomentation , par l’in- 
folence 5c l’outrage. 

J’ai vu reprocher à Homere d’avoir peint 
dans leur fimplicité, les mœurs des temps 
qui l’avoit précédé ; j’ai ri de la critique, 
& j’ai gardé le filence. ( 

Mais quand on lui fait un crime d’avoir 


CO Plat, de rep, lib, j, tçme t, page 388. ; 

dégradé 
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dégrade les dieux , je me contente de rap- 
porter la féponfe que me fit un jour un 
Athénien éclairé* Homère , me difoit-ii, 
fuivant le fyftêmë poétique de fontemps(i), 
avoit prêté nos foiblefies aux dieux. Ârifto- 
phane les a depuis joués fur notre théatre( 1 ), 
St nos peres ont applaudi à cette licence : 
les plus anciens théologiens ont dit que les 
hommes St les dieux avoient une commune 
origine (3) ; St Pindare , prefque de nos 
jours , a tenu le même langage (4). On n’a 
donc jamais penfé que ces dieux puflent . 
remplir l’idée que nous avons de la divinité; 
St en effet , la vraie philofophie admet 
au- deiTus d’eux un Etre' 'fuprême , qui 
leur a confié fa puilfancê* Les gens infiruits 
l’adorent en fecret ; les autres adreffent 
leurs vœux, St quelquefois leurs plaintes 
à ceux qui le repréfentent ; 8t la plupart 
des -poètes font comme les fujets du roi 
de Perfe , qui fe profternent devant , le 
fouverain t St fe déchaînent contre fes 
mîniûres. 

Que ceux qui peuvent réfifter aux beautés 
d’Homere , s’appefantifient fur fes défauts. 
Car , pourquoi le difîimuler? II fe repofe 


(1) Arift. de poet. cap. 25 , tome 2 , page 673. 

(») la mib. v. 617. in Plut. v. 1110 in ran. &c. 

(?) Hefiod. theogon. v-. 126, Ôte. Vide etiam. Arifiopi 
in av. v. 700. 

(4) Pind. in nem, od. 6 , v. 1, Schol. ibid. 

' Torne /, H 
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fouvent , ôc quelquefois il fômmetlïe ; mais 
fon repos eft comme celui de l’aigle , qui T 
après avoir parcouru dans les airs fes vaftes 
domaines , tombe r accablé de fatigue , fur 
une haute montagne ; ÔC fon fommeil ref- 
femble à celui de Jupiter , qui fuivant* * 
Homere lui-même , fe réveille en lançant 
le tonnerre (i). 

Quand on voudra juger Homere , non par 
difcullion , mais par fentiment ; non fur des 
réglés fouvent arbitraires , mais d’après les 
loix immuables de la nature , on fe con- 
vaincra , fans doute , qu’il mérite le rang 
que les Grecs lui ont alïïgné , ÔC qu’il fut 
le principal ornement des fiecles dont je 
viens d’abréger l’hiftoire. 

— — — — PB— a« 5 

* „ !.. 

SECONDE PARTIE. 

V • J \ 

C>E n’eft qu’environ 150 ans après la 
première olympiade , que commence , à 
proprement parler, l’hiftoire des Athéniens. 
Audi ne renferme-t-elle que 300 ans , fi. 
©n la conduit jufqu’à nos jours ; qu’environ > 
220 , fi on la termine à la prife d’ Athènes. 
On y voit en des intervalles allez marqués. 


(1) Ilîad. lih. 1 j , y. J77. 
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Jescommencemens , les progrès St la déca- 
dence de leur empire. Qu’il me Toit permis; 
de déliguer ces intervalles par des caractères 
particuliers. Je nommerai le premier , le 
fiecle de Solon , ou des loix : le fécond ,1e 
llecîe de Thémiftocle St d’Ariftide ; c’eft 
celui de la gloire : le troilieme , celui de 
Périclès ; c’eft celui du luxe St des- arts. 


SECTION PREMIERE. 

Siecle de Solon*. r . 

j A 

La forme de gouvernement établie par 
Thé fée , avoit éprouvé des altérations fen- 
fibles : le peuple avoit encore le droit de 
s’alîembler ; mais le pouvoir fouverain 
étoir entre les mains des riches (i): la 
république étoit dirigée par neuf archontes 
ou magiftrats annuels ( 2 ) , qui neqouiffoîent 
pas allez long temps de l’autorité y pour ef» . 
abufer ; qui n’en avoit pas allez , pour 
maintenir la tranquillité de- l’état. 

' Les habitans de l’Attique fe trouvoieat 


* Dep is Tan 6jo , jufqu’à l'jn 490 avant J. C. 
(i) Aiifl. de rep. lib. 2, csp. ja.»- t. a , p. 

(a) Thueyd. lib. 1 , cap. iz6 

H 2 •' 
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partagés en trois fa&ions , qui avoietrt 
chacune à leur tête une des plus anciennes 
familles d'Athenes : toutes trois divifées 
d’intérêt par la diverlité de leur caraâere 
&. de leur position , ne poüvoient s’accorder 
fur le choix d’un gouvernement. Les plus 
pauvres 8c les plus indépendans , relégués 
fur les montagnes voilines , tenoient pour 
la démocratie; les plus riches, diftribués 
dans la plaine , pour l'oligarchie; ceux des 
côtes, appliqués à la marine 8c au com- 
merce , pour un gouvernement mixte , qui 
aiîurât leurs pofieflions , fans nuire à la li- 
berté publique (i). 

A cette caufe de divilîons , fe joignoit 
dans chaque parti la haine invétérée dès 
pauvres contre les riches ; les citoyens 
obfcurs , accablés de dettes , n’avoient 
d’autre reiïource que de vendre leur liberté 
ou celle de leurs enfans , à des créanciers 
impitoyables; 8c la plupart abandonnoient 
«ne terre , qui n’offroit eux uns que des tra- 
vaux inftu&ueux , aux autres , qu’un étcr- 
nel efclavage 8c le facrifice des fentimens 
de la <nature fi). 1 

Un très-petit nombre de loix, prefque 
•auffî anciennes que l’empire , 8< connues 
pour la plupart , fous le nom de loix , 


(t) Hërodot. lib: t , cap. f 9. Plut in Solon, page 
Plut, in Solon, page Sj, 
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royales (i), ne fuffifoient pas, depuis que 
lés connoilîances ayant augmenté , de nou- 
velles fources d’induftrie , de befoins SC 
de vices, s’étoient répandues dans la fociété. 

La licence reftoit fans punition , on ne 
recevoir que des peines arbitraires : la vie 
& la fortune des particuliers étoient confiées 
à des magiftrats, ÔCqui n’ayant aucune réglé 
fixe , n’étoient que trop difpofés à écouter 

leurs préventions ou leurs intérêts. 

, » 

D R A C O N. 

i 

Dans cette conftifion qui menaçoit l’état 
d’une ruine prochaine , Dracon fut choifi 
pour embralîer la Iégifîation dans fon en- 
lemble , SC l’étendre jufqu’aux plus petits 
détails. Les particularités de fa vie privée 
nous font peu connues; mais il a lai fie la 
réputation d’un ‘homme de bien , plein 
de lumières Sc fincérement attaché à fa 
patrie (2). D’autres traits pourroîent em- 
bellir fon éloge , & ne font pas néceffaires / 
à fa mémoire. Ainli que les légiflateurs qui 
l’ont précédé & fuivi , il fît un code de lois 
& de morale; il prit le citoyen au moment 
de (a naiflance , preferivit la maniéré dont 
on devoir le nourrir &. l’élever (3 ) ; le fuivît 


(1) Xenoph. œcon, page 8*6. Meurf. in Then, 
/ttic c. 36. 

(i) *u1. Gel. lib. u , cap. 18. Suid, b Dracon. 

(î ) Æfshin. in Tiaiurç. page a6i, 
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dans les differentes époques de la vie; SC 
liant ces vues particulières à l’objet prin- 
cipal , il fe flatta de pouvoir former des 
hommes libres St des citoyens vertueux : 
mais il ne fit que des mécontens; St fes 
réglemens excitèrent tant de murmures , 
qu’il fut obligé de fe retirer dans lîle 
d’Egine , où il mourut bientôt après. 

Il avoit mis dans fes loix l’empreinte de 
fon cara&ere : elles font aufli féveres(i) 
que fes mœurs l’avoient toujours été. La 
mort eft le châtiment dont il punit l’oifiveté, 
.St le feul qu’il deftine aux crimes lesplus 
légers , aiuli qu’aux forfaits les plus atroces : 
il difoit qu’il n’en connoifl'oit pas de plus 
doux pour les premiers ; qu’il n’en con- 
noiffoit pas d’autres pour les féconds (2). II 
femble que fon ame forte 8t vertueufe à 
l’excès, n'étoit capable d’aucune indulgence 
pour des vices dont elle étoit révoltée, ni 
pour des foibl.efies dont elle triomphoit/ans 
peine. Peut-être aufli penfa-t il que dans 
la carrière du crime , les premiers pas con- 
duifent infailliblement aux plus grands 
précipices. . _ 

Comme il n’avoit pas touché â la forme 
du gouvernement (3) , les divifions intef- 


(1) Arift.de rep. lib. 2, cap. iz , fc. 2 , p» 337. Id. dô 
xhetor. lib. 2 , cap. 23, t. 2, p. 579. V 

(1) Plut, in Solon page 87. 

Arift. de rep. lib. i % cap. u a t. 2, p. J 37, 
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.tiHès augmentèrent de jour en jour. Ua 
• des principaux citoyens, nommé Gy Ion , 
-forma le projet de s’emparer de l’autorité : 
on l’afliégea dans la citadelle ; il s’y 
défendit long-temps ; ÔC fe voyant à la fia 
fans vivres ÔC fans efpërânce de fecours , 
il évita , par la fuite , le fupplice qu’on lui 
deftinoit. Ceux qui l’avoient fuîvi , fe réfu- 
gièrent dans le temple de Minerve : on 
les tira de cet afyle , en leur promettant 
la vie, 8t on lesmaflacra auffi-tôt *. Quel- 
ques - uns même de ces infortunés furent 
égorgés fur les autels des redoutables. 
-Euménides ( 1 ). 1 

Des cris d’indignation s’élevèrent de 
toutes parts. On déteftoit la perfidie des 
vainqueurs \ on frémiffoit de leur impiété : 
toute la ville étoit dans l’attente des maux 
que médîtoit la vengeance célefte. Ait 
milieu de la confternation générale , on ap- 
prît que la ville de Nifée St l’île de Sala- 
mine étoient tombées fous les armes des. 
Mégariens. 

A cette trille nouvelle fùccéda bientôt 
une maladie épidémique. Les imaginations 
déjà ébranlées étoient foudainement faifies 
des terreurs paniques , St livrées à l’illufion 
de mille fpedtres effrayaus, Les devins , les 


* L'an 6iz avant J. C. 

(») Thucyd. lib. i 4 cap. ia£L Plut, in Soloa p. 84» 
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oracles confultés déclarèrent que la rille* 
fouillée par la profanation des lieux faints», 
devoit être purifiée par les cérémonies de 
l’expiation. o-v 

• * *. t 

■ . • • • . . 

E P I M t N I D E.! -• . î 

■; • . *? i ■' Il 

On fît venir de Crete(i) Epimériide , re- 
gardé de fon temps , comme un homme qui 
avoit un commerce avec les dieux, &. qui 
lifoit dans l’avenir ; de notre temps , comme 
un homme éclairé, fanatique, capable de 
féduire par fes talens , d’en impofer par la 
févérité de fes mœurs ; habile fur- tout à 
expliquer les fonges ÔC les préfages les 
plus oblcurs (2) , à prévoir les événemens 
futurs , dans les caufes qui dévoient les 
produire (3 ). Les Cretois ont dit que , jeune 
encore, il fut faifi dans Une caverne, d’un 
fommeil profond , qui dura quarante ans, 
fuivant les uns (4) ; beaucoup plus, fuivant 
d’autres (5) : ils ajourent qu’à fon réveil, 
étonné des chatigemens qui s’oflProient à 
lui , rejette de la maifon paternelle comme 
un impofîeur , ce ne fut qu’après les indices 
les plus frappans qu’il parvint à fe faire 


(O Plat- rfe leg. lîb. i , tome î , page 64t. 

‘ (2) Arift. de rhetor lib. $ , cap. 17 tome 1 , page 505. 

(3) Vint, in Solon p. 84 Laert. in Epim lib. I, § 114. 

(4) Paufan. lib. 1 , cap. 14, page 35. 

01 Plut, t, z , p. 784. Laert, in Epim. lib. 1. g. 110. 

reconnoitre j 
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reconnoître ; il réduite feulement de ce 
récit , qu’Epiménide palfa les premières 
années de fa jeunelfe dans des lieu 'c foli- 
aires , livré à l'étude de la nature , formant 
fon imagination à l’enthou'iafme (r) , par 
les jeûnes , le (ilence Sc la méditation; 8c 
n’ayant d’autre ambition que de conuoître 
les volontés des dieux , pour dominer fur 
celles des hommes. Le fuccès furpalfa fon 
attente : il parvint a une telle réputation 
de fageOe 5 c de fainteté , que dans les 
calamités publiques (>) , les peuples men- * 1 * * * 
dioient auprès de lui le bonheur d'être 
purifiés , fuivant des rites que fes mains , 
difoit-ou , rendoient plus agréables à la' 
divinité. 

Athènes le reçut avec les tranfports 
de l’efpirance Sc de la crainte * : il ordonna' 
de conftruire de nouveaux te nples 8c de 
nouveaux autels ; d’immoler des vidtimés- 
qu il avoit chodies j d accompagner ces 
facrifices de certains cantiques (^. Oomme' 
en parlant , il paroilfoit agite d'urle furéùr 1 
divine (4) , tout éioit entraîné par fon e!d- : ' 
quence impétueufe : il profita de , fon 


• . » . .j 

(I) Plut in Solon. p,ge 84. Cicer. de divin, lib, 1 ; 
C- 1 8 , to n? ; , pa,je 16. * 

Çï) Pauf ,n. ibid 

du v2îmV' an 597 3Vant L C ‘ V ° yeZ 18 fl0te * Ia ** 
.Cf) ^rab Ub io. page 479. 

(->) Cicer. îbid. 

Tome /. J 

n 
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afcendant pour faire ctes changemens dans 
les cérémonies religieufes ; &. l’on peut, à 
cet égard , le regarder comme un des légif- 
lateurs d’ Athènes: il rendit ces cérémonies 
moins difpendieufes (i) ; il abolit l’ufage 
barbare où les femmes éroient de fe meurtrir 
le vifage , en accompagnant les morts 
au tombeau ; 8t par une foule de réglemens 
utiles , il tâcha de ramener les Athéniens 
à des principes d’union ÔC d’équité. 

! La confiance qu’il avoit infpirée , &C le 
temps qu’il fallut pour exécuter fes ordres , 
calmèrent infenfiblement les efprits : les 
fantômes difparurent ; Epiménide partit , 
couvert de gloire honoré des regrets d’un 
peuple entier ; il refufa des prélens con- 
lidérables , & ne demanda pour lui qu’un 
rameau de l’olivier confacré à Minerve , 
& pour Cnofie fa patrie , que l’amitié des 
Athéniens ( 2 ). 

Peu de temps après fon départ , les 
fa&ions fe réveillèrent avec une nouvelle 
fureur; & leurs excès furent portés fi loin , 
qu’on fe vit bientôt réduit à cette extrémité 
où il ne relie d’autre alternative à un état , 
que de périr ou de s’abandonner au génie 
4’un fcul homme. 

t 


(O P'ut. in Solon, tome 1 , page 84. 

(a) Plat, deleg. lib. i, t, 2 , p. 642. Plut» ibid. Laerfc 
Vb* * » §• III» 

A 4 . <* 
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* Législation de Solon. 

- Solon fut , d’une voix unanime , élevé â 
la dignité de premier magiftrat , de légifla- 
teur 5C d'arbitre fouverain *. On lo 
preffa de monter fur le trône ; mais comme 
il ne vit pas s’il lui feroit aifé d’en def- 
cendre , il réfifta aux reproches de fes 
amis , ÔC aux inftances des chefs des fac- 
tions , & de la plus faine partie des 
citoyens (r). 

i Solon defcendoit des anciens rois d’A- 
thenes (z) \ il s’appliqua dès fa jeundfe , 
au commerce , foit pour réparer le tort" 
que les libéralités de fon pere avoient fait à 
la fortune de famaifon , foit pour s’inftruire 
des mœurs ÔC des loix des nations. Après 
avoir acquis dans cette profeflion allez de 
bien pour fe mettre à l’abri du befoin , 
fcinlî que des offres généreufes de fes amis , 
il ne voyaged plus que polir augmenter fes 
connoiffances ( 3 ). 

. Le dépôt des lumières étoit alors entre 
les mains de quelques hommes vertueux , 
connus fous le nom de fages , & diftribués 
en différens cantons de la Grece. Leur 


* Vers l’an 594 arant J. C. 

(t) Plut- in Solon, p. 8j. 

,(ï) ïd. ibid. page 78. 

(3) Id. ibid. page 79, 

ï * 
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unique étude avoir, -pour objet rhoinftie , 
ce qu'il eft , ce qu’il doit être , comment 
il faut l’inftruire &Ié gouverher.Ils reCueil- 
loicnt le petit nombre des vérités de léf 
morale &. de la politique , Sc les renfer- 
moienr dans des maximes allez claires pour 
être faifies au premier afpeéfc , allez pré^ 
cifes pour être ou pour paroître profondes*. 
Chacun d’eux en choifilFoit une dé’ préfé- 
rence , qui étoit comme fa devife 8t la réglé 
de fa conduite. « Rien de trop , difoit i’un;$ 
»Connoiiïez-vbus vous-même , difoit un 
» autre ( i ). Cette précifion que les Spartiates 
ont confervées dans leur ftyle , fe trouvoit 
dans les réponfes que faifoient autrefois les 
fages aux queftions fréquentes des rois ÔC 
des particuliers. Liés d’une amitié qui ne 
fut jamais altérée par leur célébrité , ils 
fe réunilloient quelquefois dans un même 
lieu , pour fe communiquer leurs lumières , 
& s’occuper des intérêts de l’humanité (i). 
Dans ces alfemblées auguftes paroilfoit 
Thalès de Milet. qui, dans ce temps-là , 
jettoit les fondemens d’une philofophie' 
plus générale , & peut-être moins utile 5 
Pfttaqus de Mitylene , Bias de Priene , 
Cléobule de Lindus , Myfon de Chen , 


(0 Plat, in Protag tome r , pige 34?. 

(z) Plut, la Solon, page 80. Uaert, in Thaï, lib, l J 
§■ 49 » 


Digitized by Google 



au Voyage de la Grecï. ici 

* i 

Chilon de Lacédémone , 6c Solon d’A- 
thenes , le plus illuftre de tou» (i). Les 
liens du fang & le fouvenir des lieux qui 
m’ont vu naître , ne me permettent pas 
«l'oublier Anacharlis , que le bruit de fa 
réputation attira du fond de la Scythie ? 
& que la Grece , quoique jaloufe du mérite 
des étrangers , place quelquefois au nombre 
des fages dont elle s’honore (2). 

Aux connoiflances que Solon puifa dans 
leur commerce , il joignoit des talens dif- 
tingués ; il avoir reçu en naillant celui de 
lapoéfie, & le cultiva jufqu’à fon extrême 
vieillelfe , mais toujours fans effort 8t fans 
prétention. Ses premiers elTais ne furent 
que des ouvrages d’agrément. On trouve 
dans fes autres écrits , des hymnes erç 
l’honneur des dieux , différens traits propres 
à rjuftifiçr fa légillation , des avis ou des 
reproches adreifés aux Athéniens (3) \ 

E refque par-tout une morale pure , Ôt des; 

eautés qui décelent le génie. Dans les 
derniers temps de fa vie , inftruit des 
traditions des Egyptiens , il avoit entrepris 
de décrire dans un poème , les révolutions 
arrivées fur notre globe , ÔC les guerres 
des Athéniens contre les habitans de l’île 
Atlantique, lituée au-delà des colonnes 


(1) Plat. Ibid. Plut. ibid. 

(ï) Hermip. ap. Laert. lib. t , §. 4t. 

(3) Plut, in Solon. p. 80. Laert. in Solon. §. 471 

1 3 
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d’Hercule , 8c depuis engloutie dâns Iei 
flots (i). Si , libre de tout autre foin , il 
eût , dans un âge moins avancé , traité 
ce fujet fi propre à donner l’effor à fon 
imagination , il eut peut- être partagé la 
gloire d’Homere 6c d’Héfiode (i). 

On peut lui reprocher de n’avoir pas été 
aflez ennemi des richefies t quoiqu’il ne 
ftit pas jaloux d’en acquérir ; d’avoir quel- 
quefois hafardé fur la volupté des maxime* 
peu dignes d’un philofophe(3),& de n’avoir 
pas montré dans fa conduite , cette auftérité 
de mœurs , fi digne d’un homme qui ré- 
forme une nation. Ilfemble que fon carac- 
tère doux ôt facile , ne le defiinoit qu’à 
mener une vie paifible dans le fein des art* 
& des plaifirs honnêtes. 

Il faut avouer néanmoins , qu’en certaine* 
©ccafions il ne manqua ni de vigueur , nr 
de confiance. Ce fut lui qui engagea les? 
Athénicns à reprendre l’île de Salatnine , 
malgré la défenfe rigouretife qu'ils avoient 
faite à leurs orateurs , d’en propofer la 
conquête (4) : & ce qui parut fur-tout 
cara&érifer un courage fupérieur , ce fut 
le premier afte d’autorité qu’il exerça a 
lorsqu'il fut à la tête de la république. 


(1) Plat. in Crit. t. 3 , p. il J. 
(i) Plat, in Tim. t. 3 , p. 21, 

(î) Plut, in Solon, p, 79. 

(4) Plut, ib . p. 82. 


Digitized by Google 



au Voyage de la Grecê. ioj 

Les pauvres , réfolus de tout entreprendre 
pour fortir de l’oppreflion , demandoient 
à grands cris un nouveap partage des 
terres , précédé de l’abolipon des dettes. 
Les riches s’oppofoient avec la même 
chaleur , à des prétentions qui les auraient 
confondus avec la multitude ; 8t qui , fui- 
vant eux, ne pouvaient manquer de boule- 
verfer l’état. Dans cette extrémité , Solon 
abolit les dettes des particuliers , annulla 
tous les a&es qui engageoient la liberté 
du citoyen , &. refufa la répartition des 
terres ( i). Les riches 8C les pauvres crurent 
avoir tout perdu , parce qu’ils n’avoient pas 
tout obtenu : mais quand les premiers fe 
virent paifibles pofleffeurs des biens qu'ils 
avoient reçus de leurs peres , ou qu’ils 
avoient acquis eux* mêmes ; . quand les 
féconds , délivrés pour toujours de la 
crainte de l’efclavage , virent leurs foibles 
..héritages affranchis de toute fervitude ; 
enfin quand on vit l’induftrie renaître , la* 
confiance fe rétablir , ÔC revenir tant de 
citoyens malheureux , que la dureté de 
leurs créanciers avoient éloignés de leur 
patrie ; alors les murmures remplacés par 
des fentimens de reconnoifîance ; & le 
peuple , frappé de la fagefTe de fon légi/là- * 
teur , ajouta de nouveaux pouvoirs à ceux 
dont il étoit déjà revêtu. 


(O- Plut. in Solon, p. 87. 

I 4 
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« 

I ! en profita pour revoir les loix de Dracon t 
dont les Athéniens demandoient l’abolition.. * 
Celles qui regardent l’homicide , furent 
eonfervéesen entier (i). On les fuit encore" 
dans les tribunaux , oü le nom de I>racon* 

n efi prononcé qu’avec la vénération que 
l’on doit aux bienfaiteurs des hommes (z),. 

Enhardi par le fuccès , Solon acheva- 
l’ouvrage de fa légillation : il y réglé 

d’abord la forme du gouvernement ; il 
expofe en fuite les loix qui doivent afiùrer 
la tranquillité du citoyen. Dans la premiere- 
partie , il eut pour principe d’établirla feule- 
égalité ? qui , dans une république , doit 
fubfifter entre les divers ordres de letat ($ ) ; 
dans la fécondé , il fut dirigé par cet autre- 
principe , que le meilleur gouvernement eflr 
celui où fe trouve unefage diftribution des 
peines 8t des récompenfes (4). 

- Solon préférant le gouvernement popu- 
laire à tout autre , s’occupa d’abord de trois 
objets eflenriels , de î’affemblée de la 
nation , du choix des magiftrats & des 
tribunaux de juftice. 

II fut réglé que la p ni fiance fuprêtne 
refideroit dans des afiemblées où tous les 


(1) Plut. ibW. 

( 1 ) Demofth. in Timocr. p. 8oy. Æfchin în TLmarc» 
page x6l 

(3) Solon ap. Plut ibîd. page 88. 

(4) Cicer, epift, ij ad Brutuiü. tome ÿ , page uf» . 
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citoyens auroient droit d’affîfter (i) ,- SC 
qu’on y ftatuerort far la paix , fur la 
guerre , fur I s alliances , fur les Ioix , fur 
les importions , & fur tous les grands inté- 
v rêts de l’état (*). 

Mais que deviendront ces intérêts, entre 
les mains d’une multitude légère, ignorante, 
qui oublie ce qu’elle doit vouloir , pendant 
qu'on délibère ; & ce qu elle a voulu , 
après qu’on a délibéré ( $) ? Pour la dir-ger' 
dans fes juge mens- , Solon établît un fénat 
compofé de 40a perfonnes , tirées dés 
quatre, tributs qui comprenoieot alors tous 
les citoyens de l’Artrque (4). Ces 400 per»* 
fonnes furent comme les députés St les" 
repréfentans de la nation. Il fut ftatué qu’on 
leur propoferoit d’abord les affaires fuir 
lefquellcs lé peuple auroit à prononcer ; 
& qu'aprês les avoir examinées St difeutées 
à loifir ils les rapporteroient eux- mêmes à 
l’affemblée générale , 8t de là cette loi fon- 
damentale : Toute décifion du peuple fera' 
précédée par un décret du fénat (5). 

Puifque tous les citoyens ont le droit 
d’affîfter à l’affemblée , ils doivent avoir 


(1) Plut, in Solon., page 88. 

(j) Arift. de rhet. ad Alex. c. J , fomei.p. 6 U. 

(3) Demoft. de falf. légat, page 314. 

(4) Plut, in Solon, page 88. 

(j) Demofth. in Leptin. page 541. Id. in Androt. page 
69g. Liban, in Androt. page 696. Plut. ibid. Harpocr» 
in furtf , . 
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celui de donner leurs fuffrages. Mais il 
feroit à craindre , qu’après le rapport du 
fénat , des gens fans expérience ne s’em- 
paraient tout-à-coup de la tribune , ÔC 
- n’entraînaffent la multitude. Il Falloir donc 
préparer les premières impreflions qu’elle 
recevroit : il fut réglé que les premiers 
opinans feroient âgés de plus de 50 ans (1) : 
Dans certaines républiques , il s’élevoit 
des hommes qui fe dévouoient autniniftere 
de la parole ; ÔC l’èxpérience avoit appris 
que leurs voix avoient fouvent plus de pou- 
voir dans les alTemblées publiques , que 
celles des loix (2 J. Il étoitnécelfaire de fe 
mettre à couvert de leur éloquence ; SC 
l’on crut que leur probité fuffiroit pour 
répondre de l’ufage de leurs talens. II 
fut ordonné que nul orateur ne pourroit 
fe mêler des affaires publiques , fans avoir 
fubi un examen qui rouleroit fur fa con- 
duite ; ÔC l’on permit à tout citoyen de 
pourfuivre en juftice l’orateur qui au- 
roit trouvé le fecret de dérober l’irrégu- 
larité de fes mœurs à la févérité de cet 
examen (3). 

. Après avoir pourvu à la maniéré dont 
la puiffance fuprême doit annoncer fes 
volontés , il falloit choilîr les magilîrats 


(1) Æfchin in Timarc. p. 264. 

(2) Plut, in conv. tome 2 , page IJ4. 

(j) Æfchin. ibid, Harpocr. U Suid. in f'urtf £<cm» 
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deftinés à les exécuter. En qui réfide le 
pouvoir de conférer les magiftratures ? A 
quelles perfonnes ; comment ; pour com- 
bien de temps 3 avec quelles reftriéfions 
doit-on les conférer ? Sur tous ces points i ’ 
les réglemens de, Solon paroiffent con- 
formes à l’efprit d’une fage démocratie. » 

Les magiftratures , dans ce gouverne- 
ment , ont des fondions fi importantes , s 
qu’elles ne peuvent émaner que du foil- 
verain. Si la multitude n’avoit , autant qu’il 
eft en elle , le droit d’en difpofer , &. de 
Veiller à la maniéré dont elles font exercées , 
elle feroit efclave , ÔC deviendroit par con- 
féquent ennemie de l’état (i). Ce fut à 
l'aftembiée générale , que Solon laifia le 
pouvoir de choifir les magiftrats , Si celui 
de fe faire rendre compte de leur adminik 
tration (z). - j 

Dans la plupart des démocraties de la 
Grece , tous les citoyens , même des plus 
pauvres , peuvent afpirer aux magiftra- 
tures (3). Solon jugea plus convenable de 
laifler ce dépôt entre les mains des riches f 
qui en avoient joui jufques alors (4) : il 
diftribua les citoyens de l’Attique en quatre 


(1) Arift. de rep. lib. x , c. ix,, t. x , p. ïjtf. 1 
(x) Id. ibid. lib. 3 , c. 11 , p. jjo j lib. 6 , c, 4 » 
p 4i6. 

(3) Ici. ibid. lib. j , c. £ , p. 399 ; lib. 6, C. I, p. 4 » 4 * 

(4) id.ibid. lib. a , c. 12, p. 336. 


« 
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clafles. On étoit infcrit dans la première £ 
dans la fécondé , dans la troifieme , fuivant 
qu’on percevoit de fon héritage, 500, 300 
200 , mefures de blé ou d’huile. Les autres 
citoyens , la plupart pauvres St ignorans * 
furent compris dans la quatrième , St 
éloignés des emplois (ï). S'ils avoient eu 
l’efpérance d'y parvenir ils les auroient 
moins refpe&és ; s’ils y étoient parvenus 
en effet , qu’auroit on pu en attendre (1 ) ? 

Il eft elîentiel à la démocratie f que les 
magiftratures ne foient accordées que pouP 
un temps , Si que celles du moins qui né 
demandent pas un certain degré de lu- 
mières, foient données par la voix du fort(3). 
Solon ordonna qu’on les conféreroit tous 
les ans;que les principales feroient éligibles, 
comme elles l’avoient toujours été (4) , St 
que les autres feroient tirées au fort (5). • 

Enfin , les neuf principaux magiftrats f 
préfidant en qualité d’Archontes ', à des 
tribunaux oü fe porroient les caufes des 
particuliers , il étoit à craindre que leur 
pouvoir ne leur donnât trop d’influence 
fur la multitude. Solon voulut qu’on put 
’ / » 


( 1 ) Plut ïn Solon, ^age 83. 

. (O Arifl. ibid. lib. 3 , c. 1 1 , page Jfo. 

(3) Id. ibid. lib 6 . c. î , page 414. 

(4) ld. lib. 2 . c (2. 

()) Æfchin. in Tim. pa&e 6j. . : 
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appeller de leur fentence , au jugement des 
cours fupérieures ( i). 

•- Il reliait à remplir ces cours de juftice. 
Nous avons vu que la derniere 8t la plus* 
nombreufe dalle des citoyens , ne pouvoit 
participer aux magiftratures. Une telle- 
exclufion , toujours aviliflante dans un état 
populaire, eutété infiniment dangereufe (2), 
fi les citoyens qui l’éprouvoient , n’a voient 
pas reçu quelque dédommagement : & s’ils 
àvoient vu la difcuffion de leurs intérêts 
& de leurs droits entre les mains des gens 
riches. Solon ordonna que tous, faus diftinc- 
tion , fe préfenteroient pour remplir les 
places des juges , que le fort décideroit 
entre eux ( 3 ). 

Ces réglemens nécefiaires pour établir 
une forte d’équilibre entre les différentes 
dalles de citoyens, il falloit.pour les rendre 
durables , en confier la confervation à un 
corps dont les places fulTent à vie ; qui 
n’eût aucune part à l’adtniniftration , &. qui 
piir imprimer dans les efprits une haute 
opinion de fa fageffe. Athènes avoit dans 
l’Aréopage , un tribunal qui s’attiroit la 
confiance ÔC l’amour des peuples , par fes 
lumières 2>C par fon intégrité (4). Solon 


(«) Plut, in Solon, page 88 

(1) Arift lib 5 , c. 1 1 , tome î page 350. 

(V) td. ibid lib. i , c. iz , page j]6. Demoflh,' ifl| 
Ariftog. page 8îi. • . ’ ’t ' v 

(4) Meurf, Aceop. Ci'4. 
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I’ayantchargé de veiller au maintien des loiir 
& des mœurs, l’établit comme unepuillance 
fupérieure , qui devoit ramener fans cefle 
le peuple aux principes de la conftitution.ôC 
les particuliers aux réglés delà bienféanceSC; 
du devoir. Pour lui concilier plus de refpeét , 
&. l’inftruire à fond des intérêts de la répu- 
blique , il voulut que les Archontes , eu 
Portant de place , fuflent , après un févere 
examen , infcrits au nombre des fénateurs. 

Ainfi le fénat de l’Aréopage , ôt celui 
des quatre-cents , devenoient deux contre- 
poids allez puitfans pour garantir la répu-, 
blique des orages qui menacent les états ( i ) ; 
le premier , en réprimant par fa cenfurê 
générale , les entreprifes des riches j le 
fécond , en arrêtant par fes décrets & par 
fa préfencè, les excès de la multitude. 

De nouvelles loix vinrent à l’appui de 
ces difpolitiotis. La conftitution pouvoit être 
attaquée ou par les fa&ions générales , 
qui depuis fi long* temps agitoient les dif- 
férens ordres de l’état , ou par l’ambition 
& les intrigues de quelques particuliers. 

Pour prévenir ces dangers , Solon dé- 
cerna des peines contre les citoyens qui , 
dans un temps de troubles , ne fe décla- 
reraient pas ouvertement pour un des* 
partis (2). Son objet dans ce réglement 

+ — - « ■ ■■ . ■ ■«— ■ ■ -* 0 * * ” 

' . 

jft) Plift. în Solon, tome * , page 8S. * 

T») Id. ibid. page 89, Aul, G «il. lib. X , t, «# 
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admirable , étoit de tirer les gens de bien 
d’une inadion funefte ; de les jetter au 
milieu des fadieux , ÔC de fauver la répu- 
blique par le courage ÔC l’afcendant de la 
vertu. 

Une fécondé loi condamne à la mort le 
citoyen convaincu d’avoir voulu s’emparer 
de l’autorité fouveraine (i). 

Enfin , dans le cas où un autre gouverne- 
ment s’éleveroit fur les ruines du gouverne- 
mens populaire , il ne voit qu'un moyen 
pour réveiller la nation; c’eft d’obliger les 
magiftrats à fe démettre de leurs emplois ; 
ÔC de là ce décret foudroyant : Il fera permis 
à chaque citoyen d’arracher la vie , non- 
feulement à un tyran ÔC à fes complices , 
mais encore au inagiftrat qui continuera 
fes fondions , après la deftrudion de la 
démocratie (i). 

Telle eft en abrégé la république de 
Solon. Je vais parcourir fes loix civiles ÔC 
criminelles , avec la même rapidité. J’ai 
déjà dit que celles de Dracon fur l’homicide 
furent confervées fans le moindre change- 
ment. Solon abolit les autres , ou plutôt fe 
contenta d’en adoucir la rigueur (3) , de 
les refondre avec les fiennes , ÔC de les- 
aflortir au caradere des Athéniens.. .. . 

»■ ■ 1 — - ■ ■ ■ ) ' ■ ■■ IWMWWW 

(1) Id. tome t , page iio. 

(i) Amloc. de myfler. page ij. 

(}) Lyf, ap. Laert, in Solon. §. j j. 
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Dans toutes ils’eft propofé le bien général 
de la république , plutôt que celui des par- 
ticuliers ( i). Ainli , fuivant Tes principes 
conformes à ceux des philosophes les plus 
éclairés , le citoyen doit être cônfidéré 
dans fa perfonne , comme faifant partie de 
l’-état (2) $ dans la plupart des obligations 
qu’il contradfe , comme appartenant à une 
famille qui appartient elle-même à l’état(3)j 
dans fa conduite , comme membre d’une 
fociété dont les mœurs conftituent la force 
de l’état. , 

Sous le premier de cesafpefts , un citoyen 
peut demander une réparation authentique 
de l’outrage qu’il a reçu dans fa perfonne : 
mais s’il eft extrêmement pauvre , comment 
pourra-t-il dépofer la fomme qu’on exige 
d’avance de l’accufatetir ? Il eneftdifpenfé 
par les loix (4). Mais s’il eft né dans une 
condition oblcure , qui le garantira des at- 
tentats d’un homme riche ÔC puiftant ? Tous 
les partifaus delà démocratie , tous ceux que 
la probité, l’intérêt, la jaloufie 6c la ven- 
geance rendent ennemis de l’agrefieur ;tous 
font autorifés par cette loi admirable : Si 
quelqu’un inlulte un enfant , une femme , un 

homme libre ou efclave , qu’il foit permis 

* 


fO Demofth. in Androt. pige 70J. 

(ï) Arifl. de rep lib. 8 , c i , page 450. 
(î) Plat, deleg. lib. ii., page 91$. 

(4} Ifocr, in Loch, tome 2 , page 547» 
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à tout Athénien de l’attaquer en juftice (i). 
De cette maniéré l’accufation deviendra 
publique ; & l’ofïenfe faite au moindre 
citoyen , fera punie comme un crime contre 
l'état ; Sc cela eft fondé.fur ce principe : La 
force cft le partage de quelques-uns , & la 
loi le foutien de tous (i). Cela eft encore 
fondé fur cette maxime de Solon , il n'y 
auroit point d’injuftices dans une ville , fi 
tous les citoyens en étoient aufîi révoltés 
que ceux qui les éprouvent (3}. 

La liberté du citoyen eft fi précieufe , que 
les loix feules peuvent en fufpendre l’exer- 
cice i que lui- même ne peut l’engager ni 
pour dettes , ni fous quelque prétexte que ce 
foit (4) , & qui n’a pas le droit de difpofer 
de celle de fes fils. Le légiflateur lui permet 
de vendre fa fille ou fa fœur^tnais feulement 
dans le cas où , chargé de leur conduite (5) , 
il auroit été témoin de leur déshonneur * *» 

Lorfqu’un Athénien attente à fes jours , il 
eft coupable envers Tétât qu’il prive d’un 
citoyen (6). On enterre féparément fà 


* (1) Demofth. tn Mid pagéôio. Ifocr. »n L<xh. p. $4$» 
Plut i'i Solo,n. page $8. 

(i ) Demoflh îbid. 

.({J Plut in Sol- pag.é 88. S'ob. ferm» 41 p. 247&1685 
(4) Plut ii> c o’on page f6. 

(S; ld. p ge 91 

* Vo.ez la note III. à I.a fin do volume. 

( 6 } Ââft. de m«r. Ub.' j[ » c. 15 x tome 2 * pag,e : jai- 

Tquls. i K 
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main (1) î & cette circonftance eft une fiê- 
triflure : mais s’il attente à la vie de fort 
pere , quel feroit le châtiment prefcrit par 
les loix ? Elles gardent le filence fur ce 
forfait. Pour en infpirer plus d’horreur , , 

Solon a fuppofé qu’il n’étoit pas dans l’ordre 
des chofes poflîbles (2). 

Un citoyen n’auroit qu’une liberté impar- 
faite fi fon honneur pouvoit être im- 
punément attaqué. De là les peines pro* 
noncées contre les calomniateurs , ôt la 
permiflion de les pourfuivre en juftice (3) ; 
de là encore la défenfe deflétrir la mémoire 
d’un homme qui n’eft plus (4). Outre qu’il 
/ eft d’une fage politique de ne pas éternifer 
les haines entre les familles , il n’eft pas 
jufte qu’on foit expofé après fa mort , à 
des infultes qu’on auroit repouflees pendant 
fa vie. 

Un citoyen n^eft pas le maître de fon 
honneur , puifqu’il ne l’eft pas de fa vie. 

De là ces loix , qui , dans diver’fes circonf- 
tances , privent celui qui fe déshpnore , des 
privilèges qui appartiennent au citoyen. 

Dans les autres pays , les citoyens des 
dernieres ciaffes font tellement effrayés de 


(j) Æfch. tn Ctefiph. p 467. Pet. in leg. Att. p. jaa. 
( 1 ) Cicer. in Rofe. c. 25 , tome 4 , p. 72 , Laert La 
Solon. §. S9. 

(î) Pet. Ieg. Attic. page 
(4) Plut, in $olon. page 8j. 
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rôbfcurité de leur état , du crédit de leurs 
adverfaires , de la longueur des procédures , 
& des dangers qu’elles entraînent , qu’il leur 
eft fouvent/plus avantageux de fupporter 
l’opprefllon , que de chercher à s'en garantir. 
Les loix de Solon offrent plufieurs moyens 
de fe défendre contre la violence ou l'in juG 
ticc. S’agit-il , par exemple , d’un vol (1) ? 
vous pouvez vous même traîner le coupable 
devant les onze magiflrats prépofés à la 
garde des prifons. Ils le mettront aux fers , 
fk le traduiront enfuite au tribunal * qui 
vous condamnera à une amende , fi le crime 
11’eft pas prouvé. N’êtes -vous pas affez fort 
pour faifîr le coupable ? adrelfez-vous aux 
Archontes , qui le feront traîner en prifon 
par leurs li&eurs. Voulez- vous une autre 
voie? accufez-Ie publiquement. Craignez- 
vous de fuccomber dans cette accufation , 
& de payer l’amende de mille drachmes ? 
dénoncez-Ie au tribunal des arbitres ; la 
caufe deviendra civile , 2 >t vous n’aurez 
rien à rifquer. C’eft ainfï que Solon a 
multiplié les forces de chaque particulier ; 
& qu’il n’eft prefque point de vexations 
dont il ne foit facile de triompher, 

. La plupart des crimes qui attaquent la 
fureté du citoyen , peuvent être pourfuivis 
par une accufation privée ou publique. 


(0 Demoftb. in Andfgt. page 703, 

K i 
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Dans le premier cas , l’offenfé ne fe regarde 
«{ue comme un lîmple particulier , ôt ne 
demande qu’une réparation proportionnée 
aux délits particuliers : dans le fécond , ifr 
fe préfente en qualité de citoyen , &; le 
crime devient plus grave. Solon a facilité 
les accufations publiques , parce qu’elles 
font plus néceflaires dans une démocratie » 
que par-tout ailleurs (i).Sans ce frein redou- 
table „ la liberté générale feroit fans celle- 
menacée parla libertédechaque particulier^ 

Voyous à préfent quels font les devoirs 
du citoyen r dans la plupart des obligations 
qu’il contra&e. 

Dans une république fagement réglée , iî 
»e faut pas que le nombre des habitans foit 
trop grand ni trop petit (2). L’expérience à 
fait voir que le nombre des hommes en état 
dé porter les armes, ne doit être ici ni fort ait 
delïiis , ni fort au de flous de vingt mille (3); 

Pour confèrver cette jufte proportion 
So'on entre autres moyens, ne permet de 
naturalifer des étrangers que fous des condi- 
tions difficiles à remplir (4): pour éviter 


( » ) Machiavel. difcocf. fopra la prima decad. dl Lin. 
Kb. i , c. 7 & 8. 

(î) Plat, de rep. 15 b. 4 , t. « , p. 42 y. Arift. de rep* 
ïb. 7 , c. 4 , p 430. 

(l) Pl-'t-in Crit. t. } , page 1 12. Demofth. in Ariftog* 
Plu*, in Pericl. t, 1 , p. r 7 2. Philoch ap. fchof,. 
»d % olymp. 9, ,, v> 67. Schol A.riftQph, ift yefp. V- 71 ( 5 ». 

iiÙ Piw» iix Sotea.. pa^ç ai* 


Digitized by Google 



au Voyage de la Grecp. n? 

d’un autre côté , l’extin&ion des familles , it 
veut que leurs chefs , après leur mort , 
foient repréfentés par des enfans légitimes 
ou adoptifs : ÔC dans le cas où un particulier 
meurt fans poftérité , il ordonne qu’ott 
fubftitue juridiquement au citoyen décédé 
tin de fes héritiers naturels , qui prendra 
fbn nom , & perpétuera fa famille (i). 

Le magiftrat chargé d’empêcher que les 
maifons ne reftent défertes , c’eft-à-dire 
fans chefs , doit étendre fes foins 8t la 
prote&ion des loix fur les orphelins 3 fur les 
femmes qui déclarent leur grotte (Te , après 
la mort de leurs époux $ fur les filles qui 9 
n’ayant point de freres , font en droit de 
recueillir la fùcceflion de leurs peres (2)» 
Un citoyen adopte-t-il un enfant ? ce 
dernier pourra quelque jour retourner dans 
la maifon de fes peres : mais il doit laider 
dans celle qui l’avoit adopté , un fils qui 
rempli fie les vues de la première adoption j 
& ce fils , à fon tour , pourra quitter cette 
maifon, après y avoir laide un fils naturel: 
ou adoptif , qui le remplace (3). 

_ Ces précautions ne fuffifoient pas. Le fiî 
des générations peut s’interrompre par des 
diviiions &. des haines furvenues entre tfe.s 


(1) Demoflh. in Leoch. page 1047. 

( i ) Demofth. in Ma eut. pa$;e 104a» 
($3 OsnjiQÛh. iü Lsodi. 
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deux époux. Le divorce fera permis } 
mais à des conditions qui en reftraindront 
J’ufage (i). Si c’eft l'époux qui demande la 
réparation, il s’expofe à rendte la dot à fa 
femme , ou du moins à lui payer une 
penfion alimentaire fixée par la loi (2): fi 
c’eft la femme , il faut qu’elle comparoifie 
elle-même devant les juges , ÔC qu’elle leur 
préfente fa requête ( $). 

Il eft eftentiel dans la démocratie , non- 
feulement que les familles foient con- 
fervées , mais que les biens ne foient 
pas entre les mains d’un petit nombre de 
particuliers (4). Quand ils font répartis 
dans une certaine proportion , le peuple , 
pofieffeur de quelques légères portions de 
terrain , en eft plus occupé que des difien*» 
tions de la place publique. De là les défenfes 
faites par quelques légiflateurs , de vendre 
fes poîïefiions , hors le cas d’une extrême 
néceftité (5) , ou de les engager , pour fe 

Ê rocurer des reffources contre le befoin (6). 

a violation de ce principe a fuffi quel- 
quefois pour détruire la conftitution (7). 


(1) Pet. in leg. Actic. page 4S9. 

(z) Demofth in Nefer. page 869. 

(j) Andocid. in Alcib.page 30. Plut. inAIcib tome j ; 
page 19Ç" 

(4) Arift de rep. lib. 4 , c. n, tome z , page 37J, 

(5) Id ibid lib. 2 , c. 1 , page 323, 

(û) Id. ibid. lib 6 , C. 4 » P- 4>7> 

( 7 ) Id. ibid, iib. 5 » ç. i > P a Ë e I.8|» 
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Solon ne s'en eft point écarté : il prefcrit 
des bornes aux acquittions qu’un particulier 
peut faire (ij ; il enleve une parrie de ces 
droits au citoyen qui a follement confumé 
l’héritage de fes peres (2.). 

Un Athénien qui a des enfan9 , ne peut 
difpofer de fes biens qu’en leur faveur j s’il 
n’en a point, St qu’il meure fans teftainent , 
la fucceflion va de droit à ceux à qui le fang 
l’unifloit de plus près (3) ; s’il lailfe uue fille 
unique héritière de fonbien , c’eft au plus 
proche parent de l’époufep ( 4 ): mais il doit 
la demander en juftice , afin que dans ],a 
fuite, perfonne ne puifie lui en difputerla 
pofleflion. Les droits du plus proche parent 
font tellement reconnus , que fi l’une de 
fes parentes , légitimement unie avec un 
Athénien , venoit à recueillir la fucceflion 
de fon pere mort fans enfans mâles , il 
feroit en droit de faire cafler ce mariage , 
St de la forcer à l’époufer (5). 

Mais fi cet époux n’eft pas en état d’avoir 
des enfans, il trarifgrefTera la loi qui veille 
au maintien des familles ; il abufera delà 
loi qui conferve les biens des familles. Pour 


(1) Arîft. de rep. lib. 2 , c 7 , page 325. 

(2) Laert. in Solon. §. jy. 

Cî) Demofth. in Macart. page 1 03 ç . 

(4) Pet leg. Att. page 44 t. 

(5) ld. ibid. page 444 . Herald, animal, in Safcnaf, 
lib. j , c. j j. 
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le punir de cette double infra&ion , Solon 
permet à la femme de fe livrer au plus pro- 
che parent de l’époux (i). 

C’eft dans la même vue qu’une orpheline , 
fille unique ou aînée de fes fœurs r peut, fi 
elle n’a pas de bien , forcer fon plus proche 
parent à l’époufer , ou à lui conftituer une 
dot : s’il s’y refufe , l’Archonte doit l’y con- 
traindre , fous peine de payer lui- même 
mille drachmes (2). C’eft encore par une 
fuite de ces principes , que d’un côté 
l’héritier naturel ne peut pas être tuteur , 
le tuteur ne peut pas épouferla merede 
fes pupiles (3) ; que d’un autre côté , ua 
frere peut époufer fa fœur confanguine , ÔC 
non fa fœur utérine (4). En effet , il feroit 
à craindre qu’un tuteur intérefie , qu’une 
mere dénaturée ne détournaftent à leur 
profit le bien des pupiles ; il feroit à 
Craindre qu’un frere , en s’unifiant avec fa 
fœur utérine; n’accumulât fur fa têre, ÔÇ 
l’hérédité de fon pere , ôt celle du premier 
mari de fa mere (5). 

Tous les réglemens de Solon fur les 
fucceffions , fur les teftamens , furies doua* 


(*) PHit. in Solon, page 8.9. 

(z) Demofth. in Vlacart. page 
(3) l.aert in '•ol. § 56- 

(-0 C »-nei. Neo. in præf. Id. în Cîm. Plut. 

T-ic ’ Mh- page n.H ; in Cim p. 480 Pet itg, Att. p 440» 
UJ Efftit dc& lou * liy. $ % chapitre 

rioto * 
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\ 

tions , font dirigés par le même efprit. Ce- 
pendant nous devons nous arrêter fur celui 
par lequel il permet au citoyen qui meurt 
fans enfans , de difpofer de Ton bien à fa 
volonté. Des philofophes fe font élevés , SC 
s’élèveront peut-être encore contre une loi -, 
qui paroîtïi contraire aux principes du légif- 
lateur (1) ; d’autres lejuftifient , ÔC par les 
reftri&ions qu’il mit à la loi , 8c. par l’objet 
qu’il s’étoit propofé. 11 exige en effet ,, que 
le teftateur 11e foit accablé ni par la vieiï- 
leffe , ni par la maladie; qu’il n’ait point 
cédé aux féduéfions d’une; époufe ; qu’il 
ne foit point détenu dans -les fers ; que 
fon efprit n’ait donné aucune marque, 
d’aliénation (2). Quelle apparence que daus 
cet état il choififfe un héritier dans une 
autre famille s’il n’a pas à fe plaindre 
de la fienne ? Ce fut donc pour exciter les 
foins 8t les attentions parmi les parens (3) , 
que Solon accorda aux citoyens un pouvoir 
qu’ils n’avoient pas eu jufqu’alors , qu’ils 
reçurent avec applaudilfemeut (4) , Sc 
dont il n’efl pas naturel d’abufer. Il faut 
ajouter qu’un Athénien qui appelloit un 


CO Pl at * de leg. lib. n , page 91t. Efp. des loi* 
lîv. f , ch. y. 

(i) Demofth. în Steph. » , page 984. 

(3) Id. in Lept. page yjû. 

(4) Plut, in Solon, page 90, 

Tome /» L 
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étranger à fa fuccefiîon , l’adoptoit en 
même-temps (i). 

Les Egyptiens ont une loi , par laquelle 
chaque particulier doit rendre compte de fa 
fortune ÔC de fes refiources (2). Cette loi 
efi encore plus utile dans une démocratie , 
où le peuple ne doit ni être défœuvré , ni 
gagner fa vie par des moyens illicites (3) : 
elle eft encore plus néceffaire dans un 
pays où la fterilité du fol ne peut être 
compenfée que par le travail ôt par l’in- 
duftrie (4). ; - . 0 

De là les réglemens par lefquels Solon 
aiïigne l’infamie à l’oiliveté (5) ; ordonne à 
l’Aréopage de rechercher de quelle maniéré 
les particuliers pourvoient à leur fublif- 
tance ; leur permet à tous d’exercer des arts 
niéchaniquës , ÔC prive celui qui a négligé 
de donner un métier à fon fils , des fecours 
qu’il doit en attendre dans fa vieille fie (6).- 
Il ne refte plus qu’à citer quelques-unes 
des difpofitions relatives aux mœurs. 

Solon , à l’exemple de Dracon , a publié 
quantité deloixfur les devoirs des citoyens' 


(1) Pet. !eg. Att. page 479. 

(2) Herod. lib. 2 , c. 177 , Diod. Sic. Iib. T , p. 70. 
(}> Arift. de rep. lib. 6 , c. 4. Efprit des loix , liv. y , 

chapitre 6. 

(4) Plut, in Solon, page 90. ' _ 

(5) Laert. in Solon §. y y. Poil. lib. S t c. 6 , c. 42» 
Demofth.in Eubul. page 887. 

(6) Plut. ibid. 
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6C en particulier fur l’éducation de la jeu- 
nefle (1). 11 y prévoit tout , il y réglé tout , 
&. l’âge précis où les enfans doivent recevoir 
des leçons publiques , 6c les qualités des 
maîtres qui doivent lé? inftruirve , celles 
des précepteurs qui doivent les accom- 
pagner , &. l’heure où les écoles doivent 
s’ouvrir & fe fermer; ôc comme ces lieux 
ne doivent refpirer que l’innocence : Qu’on 
punilfe de mort , ajoute t-il , tout homme 
qui , fans néceflïté , oferoit s’introduire 
dans le fau&uaire où les enfans font raf- 
femblés , SC qu’une des cours de iuftice veille 
à l’obfervation de ces réglemeris (z). 

Au fortir de l’enfance , ils palîeront dans' 
le gymnafe. Là fe perpétueront des loix 
deftinécs à conferver la pureté de leurs 
mœurs , à les préferver de la contagion de 
l’exemple , des dangers de la féduflion. 

Dans les divers périodes de leur vie , de 
nouvelles pallions fe fuccédéront rapide- 
ment dans leurs cœurs. Le légiflateur a 
multiplié les menaces 5 c les peines : il afîîgne 
des récompenfes aux vertus , 8t le déshon- 
neur aux vices (3). 

Ainfi., les enfans de ceux qui mourront, 
les armes à la main , feront élevés aux 


(1) Æfchîn. in Tim. page' z6t. 

(2) Id ibid. 

(}) Demofth, ia Leptin. page $£4, 

L z 
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dépens du public (i) ; ainfl , des couronnes 
feront folemnellement décernées à ceux qui 
auront rendu des.fervices à l’état. 

D'un autre côté , le citoyen devenu 
fameux parla dépravation de fes mœurs , 
de quelque état qu’il foit , quelque talent 

3 u’iî poiïede , fera exclu des facerdoces , 
es magiftratures , du fénat , de I’alTemblée 
générale j il ne pourra ni parler en public , 
ni fe charger d’une amhalTade , ni fiéger 
dans les tribunaux de juftice ; St s’il exerce 
quelqu’une de ces fondions , il fera pour- 
iuivi criminellement , 8t fubira les peines 
rigoureufes preferites par la loi (2). 

La lâcheté , fous quelque forme qu’elle 
fe produife , foit qu'elle refufe le fervice 
militaire , foit qu’elle le trahiffe par une 
aftion indigne , 11e peut être exeufée par le 
rang du coupable , ni fous aucun autre 
prétexte : elle fera punie non- feulement 
par le mépris général , mais par une accu- 
fation publique , qui apprendra au citoyen 
à redouter encore plus la honte infligée par 
là loi , que le fer de l’ennemi (3). 

C’efl: par les loix , que toute efpece de 
recherches St de délicatefle eft interdite 
aux hommes (4) ; que les femmes qui ont 


(1) Laert. in Solon. §. jj. 

(3) Æfchin. in Tim page 26}» 

(3) Id. in Ctefiph. page 456. 

(4) Athen, Ub, ij , page 687. 
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tant d’influence fur les mœurs , font con- 
tenues dans les bornes de la modeflie (1) ; 
qu’un fils eft obligé de nourrir dans leur 
vieillefle ceux dont il a reçu le jour (z). 
Mais les cnfans qui font nés d’une courti- 
fane , font difpenfés de cette obligation à 
l’égard de leur pere : car , après tout , ils 
ne lui font redevables que de l’opprobre de 
leur naiflance (3). 

Pour foutenir les mœurs , il faut des 
exemples; &. ces exemples doivent émaner 
de ceux qui font à la tête du gouvernement. 
Plus ils tombent de haut , plus ils font une 
impreffion profonde. La corruption des der- 
niers citoyens efi facilement réprimée , 8C 
ns s’étend que dans l’obfcurité ; car la cor- 
ruption ne remonte jamais d’une clafle à 
l’autre : mais quand elle ofe s’emparer des 
lieux où rélide le pouvoir , elle fe précipite 
de là avec plus de force que les loix elles- 
mêmes ;.aufli n’a t-on pas craint d’avancer 
que les mœurs d’une nation dépendent uni- 
quement de celles du fouverain (4). 

Solon étoit perfuadé qu’il ne faut pas moins 
de décence & de fainteté pour l’adminiftra- 
tion d'une démocratie , que pour le minif- 
tere des autels. De là ces examens , ces 


(1) Plut, in Solon, page 90. 

(2) Laert. in Solon, §.55. 

<l) Plut. ibîd. 

(4) Ifacr. ad Nicocî. tome 1 , page 168. 


lj 
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fermens , t ces comptes rendus qu’il exigfe 
de ceux qui font ou qui ont été revêtus de 
quelque pouvoir ; delà fa maxime , que la 
juflice doit s’exercer avec lenteur fur les 
fautes des particuliers , à l’inftant même 
fur celles des gens en place (î) ;.de là 
cette loi terrible , par laquelle on condamne 
à la mort l’archonte qui , après avoir 
perdu fa raifon dans les plailirs de la 
table , ofe paroître en public avec les 
marques de fa dignité (2). 

Enfin , fi l’on confidere que la cenfure 
des mœurs fut confiée à un tribtinal , dont 
la conduire auflere étoit la plus forte des 
cenfures , 011 concevra faus peine que 
Solon regardoit les mœurs comme le plus, 
ferme appui de fa légiflation. 

Tel fut le fyftême général de Solon. Ses 
Joix civiles SC criminelles ont toujours été 
regardées comme des oracles par les Athé- 
niens , comme des modèles par les autres 
peuples. Plulieurs états de la Grece fe font 
fait un devoir de les adopter (3) ; & du 
fond de l’Italie , les Romains fatigués de 
leurs divifions , les ont appellées à leurs fe- 
cours (4). Comme les cirçonftances peuvent 
obliger un état à modifier quelquès^unes de 


(O Demoflh. in Ariftog page 845. 

(1) Laert. in Sol. § J7. Pet. leg Att. page *40. 

O) Demoflh. in Tin. page 805. 

(4) Liif, lib. j , c, jt. Méra. de l’acad. t. îz , p. 42. 
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•fés loix , je parlerai ailleurs des précautions 
que prit Solon , pour introduire les chan- 
gemens néceffaires , pour éviter les chan- 
gemens dangereux. 

La forme de gouvernement qu’il établit , 
diffère effentiellement de celle que l’on fuit 
à préfent. Faut- il attribuer ce prodigieux 
changement à des vices inhérens à laconfti- 
tution même ? Doit-on le rapporter à des 
événemens qu’il étoit impofîible de prévoir ? 
J’oferai , d’après des lumières puifées dans le 
commerce de plufieurs Athéniens éclairés t 
hafarder quelques réflexions fur un fujet fi 
important : mais cette légère difcufîion doit 
être précédée parl’hiftoire des révolutions 
arrivées dans l’état , depuis Solon jufqu’à 
l’invafion des Perfes. 

Les loix de Solon ne dévoient confèrver 
leur force , que pendant un fiecie. 11 avoit 
fixé ce terme , pour ne pas révolter les 
Athénièns par la perfpeâive d’un joug éter- 
nel. Après que les fénateurs , les archontes , 
le peuple , fe furent par ferment engagés 
à les maintenir , 011 les inferivit fur les, 
diverfes faces de plufieurs rouleaux de bois, 
que l’on plaça d’abord dans la citadelle. 
Ils s’élevoient du fol , jufqu’au toit de l’édi- 
fice qui les renfermoit (1) ; 8 C tournant 
au moindre effort fur eux- mêmes , ils pré- 

i . 


£1) Etym, magn. in Axon, . » 

l 4 
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fentoient ■fucceflïvement le code entier 
des loix aux yeux des fpeéfateurs. On les 
a depuis transportés dans le Prytanée , 
dans d’autres lieux où il eft permis & facile 
aux particuliers de confulter ces titres 
précieux de leur liberté (i). 

Quand on les eut médité à loifir, Solon 
fut afTîégé d’une foule d’importuns , qui 
l’accabloient de queftions , de confeils , 
de louanges ou de reproches. Les uns le 
prefloient de s’expliquer fur quelques loix 
fufceptibles , Suivant eux , de différentes 
interprétations; les autres lui préfentoient 
des articles qu’il falîoit ajouter , modifier 
ou fupprimer. Solon ayant épuiféles voies 
de la douceur &. de la patience , comprit 
que le temps feul pouvoit confolider fon 
ouvrage : il partit , après avoir demandé la 
permifîïon de s’abfenter pendant dix ans (2), 
& engagé les Athéniens , par uu ferment 
folemnel , à ne point toucher à fes loix , 
jufqu’à fon retour (3). 

En Egypte , il fréquenta ces prêtres, qui 
croient avoir entre leurs mains les annales 
du monde ; ÔC comme un jour il étaloit à 
leurs yeux les anciennes traditions de la 


(1) Plut, in Solon, page 91. Aul. Gell. lib. 1 , c. 12. 
Poil. lib. 8 , c. 10 , n°. 128. Meurf. left. Att. lib. 1 , 
c. Vf. Pet. in præf. leg. Attic. 

(z) Plut, in Solon, page 91, 

(j) Hsrodot» lib. 1 , ç. 29, 
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Grece : « Solon, Solon, dit gravement lin 
» de ces prêtres , vous autres Grecs , vous 
» êtes bien jeunes ; le temps n’a pas en- 
» core blanchi vos connoilfances (1) ». 
En Crete , il eut l’honneur d’inftruire dans 
l'art de régner , le fouverain d’un petit 
canton , ôt de donner Ton nom à une ville 
dont il procura le bonheur (2). 

A Ton retour r il trouva les Athéniens 
près de tomber dans l’anarchie (3). Les 
trois partis , qui , depuis fi long-temps dé- 
chiroient la république , fembloient n’avoir 
fufpendu leur haine pendant fa légiflation , 
que pour l’exhaler avec plus de force pen- 
dant fon abfence : ils ne fe rénnilToient que 
dans un point: c’étoit à délirer un change- 
ment dans la conftitution , fans autre motif 
qu’une inquiétude fecrete , fans autre ob- 
jet que des efpérances incertaines. 

Solon , accueilli avec les honneurs les 
plus diftingués , voulut profiter de ces dif- 
pofitions favorables , pour calmer des dif- 
Tentions trop fouvent renaiïTantes : il fe 
crut d’abord puiflamment fécondé par 
Piliftrate , qui fe jrouvoit à la tête de la 
fattion du peuple ; Sc qui jaloux en appa- 
rence de maintenir l’égalité parmi les 
citoyens , s’élevoit hautement contre les 


(1) Plat in Crit. tome % , page ai. 
(a) Plut, in Solon, page 93, 

(3) Id. page 94. 


Digitized by Google 



130 Introduction 

innovations qui pouvoient la détruire : mais 
il ne tarda pas de s’appercevoir que ce pro- 
fond politique cachoirfous une feinte mo- 
dération , une ambition démeftirée. 

P I S I S T R A T E. 

Jamais homme ne réunit plus de qua- 
lités , pour captiver les cfprits. Une tiaif- 
fance illuftre (1) , des richcfies confidé- 
rables , une valeur brillante SC fouvent 
éprouvée (2) , une figure impofante (3) , 
une éloquence perfuafive (4) , à laquelle 
le fon de la voix prêtoit de nouveaux 
charmes (5) ; un efprît enrichi des agré- 
inens que la nature donne, & des connoif- 
fances que procure l’étude (6) : jamais 
homme , d’ailleurs , ne fut plus maître de 
fes pallions , ÔC ne fut mieux faire valoir 
les vertus qu’il pofledoit eu effer , &C celle 
dont il n’avoît que les apparences (7). Ses 
fuccès ont prouvé que dans les projets d’une 
exécution lente , rien ne donne plus de 


(1) Herodot. tib. j , cap. 

(z) Id lib. 1 , cap. 59. 

(3) Athen. lib. iz , cap. 8 , page 

(4) Plut, in Solon, page 9$. Cicer. in Brut. cap. 7 , t, 1 1 
p. 342. 

(5) Plut, in Peric. page 153. 

(6) Cicer. de orat. lib 3 , cap. 34 , tome I , page }ix. 

(7) Plut, in Solon, page 93. 


Digitized by Google 


'au Voyage de la Grece. i^r 

fupériorité que la douceur & la flexibilité- 
du caraéfere. 

Avec de fi grands avantages , Pififirate r 
accefiîble aux moindres citoyens , leurpro- 
diguoit les confolarioiis 6c les fecours qui 
tariffent la fource des maux , ou qui en 
corrigent l’amertume (i). Solon , attentif 
à fes démarches , pénétra fes intentions ; 
mais tandis qu’il s’occupoit du foin d’en 
prévenir les fuites , Pififtrate parut dans la 
place publique , couvert de bleflures qu’il 
s’étoit adroitement ménagées ; implorant 
la proteétion de ce peuple qu’il avoit (i 
fou vent protégé lui- même (2). On con- 
voque l’aflemblée : il accufe le féuat &C 
les chefs des autres fa&ions r d’avoir 
attenté à fes jours ; 8t montrant fes plaies 
encore fanglantes : « Voilà ^ s’écrie t-il , 
» le prix de mon amour pour la démo- 
» cratie , &C du zele avec lequel j’ai défendu 
» vos droits (3). 

, A ces mots , des cris menaçans éclatent 
de toutes parts : les principaux citoyens 
étonnés , gardent le filence 3 6u prennent 
la fuite. Solon, indigné de leur lâcheté SC 
de l’aveuglement du peuple , tâehe vai- 


(1) Plut. ibid. 

(2) Herodot. lib. i , cap. 59. Arift de rhet, lib. t i 
cap. 2 , tome 2 , p. y 1 S- Diod. Sic. lib. 1 3 , P..215. Laert. 

in Solon. ?zc. 

(3) Juflin, lib, i , c. S. Polyacn. flrat. lib. 1 , cap. 1. 
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nement de ranimer le courage des un? , 
de di/Iiper I’illufion des autres ( 1 ) : fa 
voix que les années ont affoiblie , e/l faci- 
lement étouffée par les clameurs qu’ex- 
citent la pitié , la fureur 8t la crainte. 
L’affembiée fe termine par accorder à 
Pi/ïllrate un corps redoutable de fatellites 
chargés d’accompagner fes pas , St de 
veiiler à fa confervation. Dès ce moment, 
tous fes projets furent remplis : il employa 
bientôt fes forces à s’emparer de la cita- 
delle ( 2 ) ; 8t , après avoir défarmé la 
multitude , il fe revêtit de l’autorité fu- 
prême *. 

Solon ne furvêcut pas long temps à l’af- 
ferviffement de fa patrie : il s’étoit oppofé , 
autant qu’il l’avoit pu , aux nouvelles en- 
treprifes de Pifî/lrate. On l’avoit vu , les 
armes à la main , fe rendre à la place pu- 
blique , St chercher à foulever le peuple^) : 
mais fon exemple 8t fes difcours ne faifoient 
plus aucune impreflîon : fes amis fenls , 
effrayés de fon courage , repréfentoient 
qne le tyran avoit réfolu fa perte } 8t , 
» après tout, ajoutoient-ils , qui peut vous 


ft) Plat, in Solon, page 96, 

(») Plut, ibid Polyæn. ibid. 

* L’an 560 avant Jcfus-Chrift. 

(3) f lut. ibid. Laert. in Soion. §.49. Va!. Max. tb, 
c. 3 , n°. j. 
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» infpirer une telle fermeté ? Ma vieilleffe 
» répondit-il (1) »• 

Pififtrate étoit bien éloigné de fouiller 
fdn triomphe par un fembiable forfait. 
Pénétré de la plus haute confidération pour 
Solon , il fentoit que le fuffrage de ce 
légiflateur pouvoit feul juftifier , en quelque 
maniéré , fa puifiauce : il le prévint par 
des marques diftinguées de déférence ÔC 
derefpeâ; il lui demanda des confeils ; &C 
Solon , cédant à la fédudtion , en croyant 
céder à la nécefiîté , ne tarda pas à lui en 
donner (1 ): il fe flattoit , fans doute , d’en- 
gager Pifiilrate à maintenir les loix , ÔC 
adonner moins d’atteinte à la conftitution 
établie. 

Trente-trois années s’écoulèrent depuis 
la révolution jufqu’à la mort de Pififtrate * j 
mais il ne fut à la tête des affaires que pen- 
dant dix- fept ans (3). Accablé par le crédit 
de fes adverfaires ; deux fois obligé de quit- 
ter l’Attique , deux fois il reprit fon autorité 
(4) ; Sc il eut la confolation , avant que de 
mourir , de l’affermir dans fa famille. 

Tant qu’il fut à la tête de l’adminif- 


(0 Plut. ibîd. Cicer. de feneft. cap. ao, t. 3 , p. 317. 
(l) Plut. ibid. 

* L’an 528 avant J. C. 

(3) Juftin. lib. 2 , cap. 8. Arirt. de rep, lib. 5 , cap, 
12 . t. x , p. 4IÎ.| 

(4) Herodot, lib. 1 , cap, 64. Atifl, ibid. 
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tration , Tes jours confacrés à l’utilité pu- 
blique , furent marqués ou par de nouveaux 
bienfaits , ou par de nouvelles vertus. 

. Ses loix , en banniffant l’oifiveté , en- 
couragèrent l’agriculture ÔC l’induftrie , il 
diftribua dans la campagne , cette foule de 
citoyens obfcurs , que la chaleur des fac-. 
tions avoit fixés dans la capitale (i) i il; 
ranima la valeur des troupes , en alignant, 
aux foldats invalides une fubfiftance allurée 
pour lerefte de leurs jours(2). Aux champs, 
dans la place publique , dans fes jardins, 
ouverts à tout le monde (3) , il paroilfoit 
comme un pere au milieu de fes erifans } 
toujours prêt à écouter les plaintes des 
malheureux j faifant des remifes aux uns , 
des avances aux autres , des offres à 
tous (4). ^ 

En même-temps , dans la vue de con- 
cilier fon goût pour la magnificence , avec 
la néceflité d’occuper un peuple indocile ÔC 
défœuvré (5) , il embellifîoit la ville par des 
temples, desgymnafes, des fontaines (6) ; 
comme il ne craignoit pas les progrès 


(O Dion. Chryfoft orat. 7 , p. 120 ;orat. 25 , p. 2S1. 
Hefych. & Suid. in Katar, 

(1) Plut, in Solon, page 96. 

(3) Theopomp. ap. Athen. lib. il , cap. 8 , page jjj. 
(4} Æ'ian. var hift. lib. 9 , cap. aj. 

(5 ) Arift. de rep. lib. s , cap. 11 , tome }, p. 407* 
(6) Meurf. in Piûfir, cap, 9. 
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des lumières , il publioit une nouvelle 
édition des ouvrages d’Hotnere , 6c formoit 
pour l’ufage des Athéniens une biblio- 
thèque compofée des meilleurs livres que 
l’on connut alors. 

Ajoutons ici quelques traits qui mani- 
feftent plus particuliérement l’élévation de 
fon ame. Jamais il n’eut la foibielîe de fe . 
venger des infultes qu’il pouvoit facilement 
punir. 

Sa ülle aflïïloit à une cérémonie reli- 
gieufe j lin jeune homme qui l’aimoit éper- 
dument , courut l’embrafier , & quelque 
temps après , entreprit de l’enlever. Piiif- 
trate répondit à fa famille qui l’exhortoit à 
la vengeance : « Si nous haillons ceux qui . 
» nous aiment , que ferons- nous à ceux qui 
» nous haïlient ? » Et fans différer davan- 
tage , il choilît ce jeune homme pour l’é- 
poux de fa fille ( 1). 

Des gens ivres infulterent publiquement 
fa femme.: le lendemain ils vinrent, fon- . 
dant en larmes , folliciter un pardon qu'ils 
n’ofoient efpérer.« Vous vous trompez, leur 
» dit Pifilirate ; ma femme ne fortit point 
» hier de toute la journée (1) ». Enfin , 
quelques-uns de fes amis , réfoîus de fe 


(i) Plut, apophth. t. 2 , p. 189. Polyaen. ftrat. lib. $ # 
cap. 14. Val. Max. lib. j , cap. i. 

(1) Plut. ibid. . 
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fouftraire à fon obéiflance , fe retirèrent 
dans une place forte. Il les fuivit auflitôt f 
avec des efclaves qui portoient fon bagage ; 
ÔC comme fes conjurés lui demandèrent 
quel étoitfon defiein « Il faut , leur dit-il , 
» que vous me perfuadiez de relier avec 
» vous , ou que je vous perfuade de revenir 
» avec moi (i) ». 

Ces a£Ies de modération & de clémence 
multipliés pendant fa vie , ÔC rehaufics 
encore par l’éclat de fou adminiftration , 
adouciflbient infenliblement l’humeur in- 
traitable des Athéniens , ÔC faifoient que 
plufieurs d'entre eux préféroient une fer- 
vitude fi douce à leur ancienne ÔC tumul- 
tueufe liberté (2). 

Cependant , il faut l’avouer : quoique , 
dans une monarchie , Pififtrate eût été le 
modèle du meilleur des rois ; dans la répu- 
blique d’Athenes , on fut en général plus 
frappé du vice de fon ufurpation , que des 
avantages qui en réfultoient pour l’état. 

Après fa mort , Hippias ÔC Hipparque fes 
fils , lui fuccéderent : avec moins de taîens. 
ils gouvernèrent avec la même fagelfe (3). 
Hipparque , en particulier, aimoit les lettres. 
Anacréon ÔC Simonide attirés auprès de lui , 


(t) Plut, apophth. tome a , p. 189. 

(i) Herodot. lib. i , cap. 62. 

(S) Thucyd. lib. 6 , cap. j*. J 

en 
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en reçurent l’accueil qui devoit le plus les 
flatter j le premier fut comblé d’honneurs , 
& le fécond de préfens.ll doit partager avec 
fon pere la gloire d’avoir étendu la répu- 
tation d’Homere(i). On peut lui reprocher 
ainfi qu’à fon frere , de s’être trop livré aux 
plaifirs , 6C d’en avoir infpiré le goût aux 
Athéniens (2). Heureux, néanmoins, fi au 
milieu de fes excès , il n’eût pas commis une 
injuflice dont il fut la première viâime ! 

,Deux jeunes Athéniens , Harmodius ÔC 
Ariftogiton , liés entre eux de l’amitié la 
plus tendre , ayant effuyé de la part de ce 
prince , un affront qu’il étoit itnpoffible 
d’oublier , conjurèrent fa perte , 8t celle 
de fon frere (3). Quelques-uns de leurs 
amis entrèrent daus ce complot , ÔC l’exé- 
cution en fut remife à la folemnité des Pa- 
nathénées : ils efpéroient que cette foule 
d’ Athéniens , qui , pendant les cérémonies 
de cette fête , avoient la permiffion de 
porteries armes , feconderoit leurs efforts , 
ou du moins lesgarantiroit de la fureur des 
gardes qui entouroient les fils dePifîftrate. 

Dans cette vue , après avoir couvert leurs 
poignards de branches de myrthe , ils fe 


• 

Ci) Plat, in Hipparch. tome z , page 218. 

(i) Athen. lib. 11 , cap. 8 , page yjx. 

(3) Thucyd. lib. 6 cap. j 6 , Plat, in Hipparch. t. 2 ; 
p. 129. Arift. de rep. lib, j , cap, 10 , tome 2 , p, 406,$ 
& alii. 

Tome J. M 
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rendent aux lieux où les princes m.ettoient 
en ordre une proceflion , qu’ils dévoient 
conduire au temple de Minerve. Ils arri- 
vent ; ils voient un des conjurés s’en- 
tretenir familièrement avec Hîppias : ils fe 
croient trahis ; mais réfolus de vendre 
chèrement leur vie , ils s'écartent un 
moment , trouvent Hipparque , lui 
plongent le poignard dans le cœur *. Har- 
modius tombe auflitôt fous les coups 
redoublés des fateliites du prince. Arifto- 
giton , arrêté prefque au même inftant , 
fut préfenté à la queftion ; mais loin de 
nommer fes complices , il accufa les plus 
fidelles partifans d’Hippias , qui , fur le 
champ , les fait traîner au fupplice. « As-tu 
» d’autres fcclcrats à dénoncer , s’écrie le 
» tyran tranfporté de fureur ? fl ne refie 
» plus que toi , répond l’Athénien : je 
» meurs i & j’emporte en mourant , la 
» fatisfaéiion de t’avoir privé de tes meil- 
» leurs amis (i) ». 

Dès lors , Hippias ne fe fignala plus que 
par des injufiiees (2) ; mais le joug qu’il 
appéfantifioit fur les Athéniens , fut brifé 
trois ans après **. Clifihene, chefdes Alc- 


* L’an ÎM avant Jefus-Chrîft. 

(1) Polyfæn. ftrat. lib. j , cap. n. Senec. ,de fri . 

• 1 » cap. 25 Juftin lib. z , cap. tj. 

(*) Thucyd. lib. 6 , cap. Arift, œcon. lib. z , 

0 t ï^*î> , P a 6 e î OI< Paufan. lib, i , cap. S 3 , page J i. 

^ L’an j 10 avant J. C. 3 * ** 


lib. 
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méonides maifoa puiflante d’Athenes , 
de tout tems ennemie des Pififtrarides i 
raflembla tous les mécontens auprès de lui ; 
& ayant obtenu le fecours des Lacédé4 
moniens , par le moyen de la Pythie idé 
Delphes qu’il avoit mife dans fes intérêts^! 
il marcha contre Hippias , Scie força d’ab* 
diquer la tyrannie. Ce prince, après avoit* 
erré quelque temps avec fa famille > fe 
rendit auprès de Darius , roi de Perfe , ÔC 
périt enfin à la bataille de Marathon (2). 

Les Athéniens n’eurent pas plutôt re«i 
couvré leur liberté > qu’ils rendirent les 
plus grands honneurs à la mémoire d’Har- 
tnodius ÔC d’Ariftogiton. On leur éleva des 
ftatues dans la place publique (3) : il fut 
réglé que leurs noms feroient célébrés à 
perpétuité dans là fête des Panathénées (4) r 
& ne feroient , fous aucun prétexte , donués 
à des efclaves (5). Les poètes éterniferent 
leur gloire par des pièces de poéfie * , que 
l’on chante encore dans les repas (6) 3 ÔC 


(O Herodot. Iib. y , ^p. 6a & 66. 

(z ) Herodot. Iib. 6 , cap. 107. Thucyd. Iib. 6 , cap. 39» 
(î) Arift. de rhet. Iib. 1 , cap. 9 , tome t -, page 535* 
Demofth. in Mid. p. 630. Plin. Iib. 34, cap. 8 , p. 6j4* 

(4) Demofth. de falf. leg. page 344. Philoftr. io vit» 
Apoll. Iib. 7 , ap. 4 , page 183. 

(5) Aul. Gell. Iib. 9., cap. z. 

* Voyez la note IV. à la fin du volume. 

(6) Ariftoph. in Vefp. v. 1220. Id. in Acbarn. v. $>77* 
Schol. ibid. Atben, Iib. cap. 14, page 692. 

M 2. 
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l’on accorda pour toujours à leurs def- 
cendans des privilèges très- étendus (i). 

Clifthene , qui avoit fi fort contribué à 
Texpulflon des Pififtratides , eut encore à „ 
lutter pendant quelques années , contre 
une faéiion puifiante (2:) j mais ayant enfin 
obtenu dans l’état le crédit que méritoient 
fes talens r il raffermit la conftitution que 
Solon avoit établie , ÔC que les Pififtratides 
ne fongerent jamais à détruire. 

Jamais , en effet , ces princes ne prirent 
Je titre de roi , quoiqu’ils fe creuffent iftus 
des anciens fouverains d’Athenes (3). Si 
Pififtrate préleva le dixième du produit des 
terres (4)^ cette unique impofition que fes 
fils réduifirent au vingtième , ils parurent 
tous trois l’exiger moins encore pour leur 
entretien , que pour les befoins de l’état (5) ; 
ils maintinrent les loix de Solon , autant par 
leur exemple , que par leur autorité. Pifif- 
trate , accufé d’un meurtre , vint comme le 
moindre citoyen , fe juftifier devant l’Aréo- 
page (6). Enfin , ils conferverent les parties 


(1) Tfæuf. de hered. Dicæog. page Demofth. in 
Leptin. page $65 Dinarcfr. in Demofth. page 186. 

(z) Herodot. lib. 5 , cap. 66. 

„ (3) Laert. in Solon. §. 53. Reinecc. hiû.flul. tome 1 ; 
page 4 6y. 

(4) Laert. ibid. Suid. in Sphacel. 

( fj Thncyd. Irb. 6 , cap. 54 

(6) Arifl. de rep. lib. 5 , cap. 12 , page 411. Plut, iu 
jjolen. page 96. 
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efientielles de l’ancienne conftitution (1) ; 
le fénat , les aflemblées du peuple , ÔC les 
magistratures , dont ils eurent foin de fe 
revêtir eux-mêmes ( 1 ) , d’étendre les 
prérogatives. Cetoit donc comme premiers 
magiftrats , comme chefs perpétuels d’un 
état démocratique , qu’ils agiSoient , ÔC 
qu’ils avoient tant d’influence fur les déli- 
bérations publiques. Le pouvoir le plus 
abfolu s’exerça fous des formes légales en 
apparence : & le peuple aflervi eut toujours 
devant les yeux l’image de la liberté. AuffL 
le vit- on , après l’expuîSon des Pififtra- 
tides ,fans oppofition ÔC fans efforts , rentrer 
dans fes droits , plutôt fufpendus que 
détruits. Les changemens que Ciifthene frt 
alors au gouvernement , ne le ramenèrent 
pas tout-à-faità fes premiers principes * 
comme je le montrerai bientôt. 

Réflexions sur la législation de 
Solon. 

Le récit des faits ma conduit aux temps 
où les Athéniens (ignalerent leur valeur 
contre les Perfes. Avant que de les décrire , 
je dois expofer les réflexions que j’ai pro- 
mifes fur le fyfiême politique de Solon. 


CO Herodot. lib. i » cap, fj, • 
(z) Thucyd, ut fuptà. 
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Il ne falloit pas atteindre de Solon une 
légiflation femblable à celle de Lycurgue. 
Ils fe trouvoient l’un & l’autre dans des cir- 
conftances trop différentes. 

Les Lacédémoniens occupoient un pays 
qui produifoit tout ce qui étoit néceffaire à 
leurs befoins (i). Il fuffifoit au légiflateur 
de les y tenir renfermés , pour empêcner 
que des vices étrangers ne corrompiffent 
l’efprit &. la pureté de fes inftitutions. 
At eues , fituée auprès de la mer , entourée 
d’un terrain ingrat , étoit forcée de changer 
continuellement fes denrées , fon induftrie , 
fes idées , 8t fes mœurs , avec celles de 
toutes les nations. 

La réforme de Lycurgue précéda.celle de 
Solon d’emtiron deux iiecles demi. Les 
Spartiates , bornés dans leurs arts , dans 
leurs connoillances , dans leurs paflions 
mêmes , étoient moins avancés dans le bien 
& dans le mal , que ne le furent les Athé- 
niens du temps de Solon. Ces derniers , 
après avoir éprouvé toutes les efpeces de 
gouvernemens , s’éroient dégoûtés de la 
fervitude & de la liberté , fans pouvoir fe 
paffer de l’une ôc de l’autre. Induftrieux , 
éclairés, vains, & difficiles à conduire;tous, 
jufqu’aux moindres particuliers , s’étoient 
familiarifés avec i intrigue , l’ambition 8C 


(0 Plut, în Sol. tome i , page 90. 
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toutes les grandes payions qui s’élèvent dans 
les fréquentes fecotifles d’un état : ils 

avoient déjà les vices qu’on trouve dans 
les nations formées ; ils avoient de plus 
cette activité inquiété , ÔC cette légéreté 
d’efprit qu’on ne trouve chez aucune autre 
nation. 

La maifon de Lycurgue occupoit depuis 
long-temps le trône de Lacédémone: les 
deux rois qui le partageoient alors , ne 
jouiffant d’aucune confidération , Lycurgue 
étoit aux yeux des Spartiates , le premier 
& le plus grand perfonnage de l’état ( 1 ). 
Comme il pouvoit compter fur fon crédit,, 
& fur celui de fes amis, il fut moins arrêté 
par ces confidérarions qui refroidiflent le 
génie ; 8t rétrécirent les vues d’un légis- 
lateur. Solon , {impie particulier , revêtu 
d’une autorité paflagere , qu’il falloir em- 
ployer avec fagelTe pour l'employer avec 
fruit ; entouré de faâions pu i flan tes , qu’il 
devoit ménager pour conferver leur con- 
fiance ; averti par l’exemple récent de 
Dracon , que les voies de févérité ne con- 
veuoient point aux Athéniens, ne pouvoit 
hafarder de grandes innovations , fans en 
occalionner de plus grandes encore , 6C 
fans replonger l’état dans des malheurs 
peut-être irréparables. 


- ..«*■ 

(]) Plat, in Solon, page 87. 


Digitized by Càoogle 



t44 Introduction 

Je ne parle point des qualités perfon- 
nelles des deux légifiateurs. Rien ne 
reflemble moins au génie de Lycurgue , 
que les talens de Solon , ni à l’ame vigou- 
reufe du premier , que le caraéfere de 
douceur ÔC de circonfpeCtion du fécond. 
Ils n’eurent de commun que d’avoir tra- 
vaillé avec la même ardeur , mais par des 
voies differentes , au bonheur des peuples. 
Jviis à la place l’un de l’autre , Solon 
n’auroit pas fait de fi grandes chofes que 
Lycurgue. On peut douter que Lycurgue 
en eût fait de plus belles que Solon. 

Ce dernier fentit le poids , dont il s’étoit 
chargé ; 8t lorfque interrogé s’il avoit 
donné aux Athéniens les meilleures de 
toutes les loix, il répondit, les meilleures 
qu’ils pouvoient fupporter (i) , il peignit 
d’un feul trait le caraâere indifciplinable 
des Athéniens , ÔC la funefte contrainte 
où il s’étoit trouvé. 

Solon fut obligé de préférer le gouver- 
nement populaire , parce que le peuple , 
qui fe rappelloit d’en avoir joui pendant 
plufieurs fiecles , ne pouvoit plus fupporter 
la tyrannie des riches (2) ; parce qu’une 
nation qui fe deftine à la marine , penche 
toujours fortement vers la démocratie (3). 


(0 Plut, in Solon, p. 8£. 

(a) Arift. de rep. lib. i , cap. u, t. 2 , p. 536. 

(3) ld. ibid. lib, 6 f cap. 7 , p. 420. 

En 
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En choififlant cette forme de gouver- 
nement , il la tempéra , de maniéré qu’on 
croyoit y trouver l’oligarchie , dans le 
corps des Aréopagites; l'ariftocratie , dans 
la maniéré d’élire les magiftrats ; la pure 
démocratie, dans la liberté accordée aux 
moindres citoyens , de liegcr dans les tri- 
bunaux de juftice (t) 

Cette conftitution qui tenoit des gouver- 
nemens mixtes , s’eft détruite par l’excès 
du pouvoir dans le peuple ; comrrçe celle 
des Perfes , par l’excès du pouvoir dans le 
prince (2). 

On reproche à Solon d’avoir hâté cette 
corruption , par la loi qui attribue indif- 
tin&ement à tous les citoyens le foin de 
rendre la juftice ; 8t de les avoir appelés 
à cette importante fonction , par la voie 
du fort (3). On ne s’apperçut pas d’abord * 
des effets que pouvoit produire une pareille * 
prérogative (4) ; mais , dans la fuitd, on 
fut obligé de ménager ou d’implorer la 
protection du peuple, qui, rempliffant les 
* tribunaux , étoit le maître d’interpréter les 
îoix , & de difpofer à fon gré de la vie 8 C 
de la fortune des citoyens. 


— .... mm 

\ 

(1) Arift. ibid. fib. z, cap. iz, tome 2, page 

(2) Plat, de leg. lib. j , page 693 8t 699. 

(}) Arift. de rep. ibid. 

(4) Plut, in Solon, page 83 . 

Tome I. N 
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En traçant le tableau du fyftême de 
Solon , j’ai rapporté les motifs qui l’enga- 

5 erent à porter la loi dont on fe plaint. 

'ajoute, i°. qu’elle eft non - feulement 
adoptée, mais encore très -utile dans les 
démocraties les mieux organifées ( 1 ) ; 

2°. que Solon ne dut jamais préfumer que 
le peuple abandonneroit fes travaux , pour 
le ftérile plaifir de juger les différens des 
particuliers. St depuis il s’eft emparé des 
tribunaux , fi fon autorité s’eu efi: accrue , i 
il faut en accufetPéricîès , qui , en a (lignant 
tin droit de préfence aux juges (2), four- 
nifioit aux pauvres citoyens un moyen plus 
facile de fubfifter. 

Ce n’eft point dans les loix de Solon, 
qu’il faut chercher le germe des vices qui 
ont défiguré fon ouvrage } c’eft dans une 
fuite d’innovations , qui , pour la plupart t - 
n’étoient point uéceiraires , & qu’il étoit 
aufiî impoflible de prévoir , qu’il le feroit 
aujourd’hui de les juftifier. 

Après l’expulfion des Pififtratides , Clif- 
thenc , pour fe concilier le peuple , partagea 
en dix tribus les quatre qui, depuis Cécrops, 
comprenoient les habitans de l’Attique (3) ; 

& tous les ans on tira de chacune cinquante 

«*'*•*’ N * -*'**'' " * * 


fl (>) Arift. de rep lib. 6, cap. 4 , t. 1 , p. 416. 

(1) Id. ibid. lib. 1 , cap. iz , page 336. 

(?) Herodot. lib. $ , cap. 66 & 69 Arift. ibid. l&. ( , 
cap. 4, page 41 S. Plut, in Per. page 153. 


Digitized by Google 




au Voyage de la Grece. 147 

fénateurs , ce qui portable nombre de ces 
magiftrats à cinq cents. 

Ces dix tribus , comme autant de petites 
républiques , avoieut chacune leurs préfi- 
deiis, leurs officiers de police /leurs tribu- 
naux , leurs affetnblées , leurs intérêts. 
Les multiplier Sc leur donner plus d’activité , 1 

c’étoit engager tous les citoyens , fans dif- 
tinéfion , à fe mêler des affaires publiques ; 
c’étoit favorifier le peuple , qui , outre le 
droit de nommer Tes officiers , avoit la plus 
grande influence dans chaque tribu. 

Il arriva .de plus que les diverfes com- ' 
pagnies chargées du -recouvrement Si de 
l’emploi des finances , furent compofées 
de dix officiers nommés par les dix tribus; 
ce qui , préfentant de nouveaux objets à 
l’ambition du peuple, fervit encore à l’in- 
troduire dans les différentes parties de 
l’adminiltration. 

Mais c’efi: principalement aux viéloires 
que les Athéniens remportèrent contre les 
Perfes , qu’on doit attribuer la ruine de 
l’ancienne conftitution ( 1 ). Après la bataille 
de Platée , on ordonna que les citoyens 
des dernieres claffes , exclus par Solon des 
principales magistratures , auraient défor- 
mais le droit d’y parvenir. Le fage AriSide, 
qui préfenta ce décret (2) , donna le plus 


(1) Atift. de rep. tîb: i, cap. iz , page 336. 
(1) Plut, in Ariftid. page 331. 

Ni 


Digitized by Google 



148 Introduction 

funeftes des exemples à ceux qui lui fuccé- 
derent dans le commandement. Il leur 
fallut d’abord flatter la multitude , 8c 
enfuite ramper devant elle. 

Auparavant elle dédaignoit de venir aux 
aflemblées générales; mais dès que le gou- 
vernement eut accordé une gratification 
de trois oboles à chaque infiant (i) , elle 
s’y rendit en foule, en éloigna les riches 
par fa préfence autant que par fes fureurs 
&. fubftitua infolemmeut fes caprices aux 
loix. 

Périclès, le plus dangereux de fes cour- 
tifans , la dégoûta du travail , Sî. d’un refte 
de vertu , par des libéralités qui épuifoient 
le tréfor public , &. qui , entre autres avan- 
tages , lui facilitoient l’entrée des fpec- 
tacles(2); 8t comme s’il eût conjuré la 
ruine des mœurs , pour accélérer celle de 
la conftitution , il rédûifit l’Aréopage au 
flience , en le dépouillant de prefque tous 
fes privilèges (3). 

Alors difparurent ou refterent fans effets, 
ces précautions fi fagement imaginées par 
Solon , pour fouflraire les grands intérêts 
de l’état aux inconféquences d’une populace 
ignorante forcenée. Qu’on fe rappelle 


(O Per. leg* Att. page 105. 
(») Plut, in Pet. page ij6, 

(3) Id. page ï;î. 
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que le fénat dcvoit préparer les affaires , 
avant que de les expofèj; à l’aflemblée 
nationale ; qu’elles devgient être difcutées 
par des orateurs d’une probité reconnue ; 
que les premiers fuffrages dévoient être 
donnés par des vieillards qu’é.clairoit l’expé- 
rience. Ces freins fi capables d’arrêter 
l’impétuofité du peuple, illesbrifa tous (i)„ 
ne voulut plus obéir qu’à des chefs qui 
fégarerent (z) , 5 c recula fi loin les bornes 
de fon autorité , que , cedant de les apper- 
cevoir lui- même , il crut qu’elles avoient 
ce (Té d’ ex i fier. 

Certaines magiflratures qu’une éleêHon 
libre n’accordoit autrefois qu’à des hommes 
intégrés , font maintenant conférées , 
par la voie du fort , à toute efpece de 
citoyens (3) : fouvent même, fans recourir 
à cette voie , ni à celle de I’éle&ion , des 
particuliers à force d’argent ÔC d’intrigues , 
trouvent le moyen d’obtenir les emplois , 
& de fe gblTer jufques dans l’ordre des 
fénateurs. (4) Enfin , le peuple prononce 
en dernier reffort , fur plufieurs délits r 
dont la connoiflance lui efl réfervée par 
des décrets poftérieuTS à Solon (5) , ou 


( i)' Æfchin. in Ctefiph. page 427.^ 

(1) Arift. de rep. lib. 2 , c. 12, tome 2' r pag«' J3^*- 
(?) Ifocr. Areop. tome i, page 321. 

(4) Æfchin. in Timar. p. 276. Id. in Ctefiph. p. 437C" 
($) Xenoph. hift. Gtæç. lib, 1 . page 450. 

Nj 
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qu’il évoque lui-même à fort tribunal, au 
mépris du cours ordinaire de la juftice (i). 
Far-là fe trouvent confondus les pouvoirs 
qui avoient été fi fagemcnt diftribués ; ôC 
la puilTauce légiflative exécutant fes propres 
loix , fait fentir ou craindre à tout moment 
le poids. terrible de l’opprefiion. 

Ces vices deftruéfeurs ne fe feroient pas 
> glifTés dans la conftitution , fi elle n’avoit 
pas eu d*?s obfiaclés insurmontables à 
vaincre : mais , dès l’origine même l’ufur- 
pation des Pififtratides en arrêta les pro- 
grès , 8 C bientôt après , les vi&oircs contre 
les Perfes en corrompirent les principes. 
Pour qu’elle put fe défendre contre de 
pareils événemens , il auroit fallu qu’une 
longue paix , qu’une entière liberté lui 
eût permis d’agir puifiamment fur les 
mœurs des Athéniens : fans cela , tous 
les dons du génie, réunis dans un légif- 
lateur , ne pouvoient empêcher que Pifif- 
trate ne fût le plus féduéteur des hommes ' y 
& les Athéniens, le peuple le plus facile 
à féduire : ils ne pouvoient pas faire que 
les brillans fuccès des journées de Mara- 
thon , de Salamine 8i de Platée , ne 
remplifient d’une folle préemption , le 
peuple de la terre qui en étoit le plus 
fufceptible. 


(i) Arift. de rep. lib, 4, c. 4, page j6ÿ. 
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Par les effets que produifirent les infti- 
tutions de Solon , on peut juger de ceux 
qu’elles auroienr produits en des circonf- 
tances plus heureufes. Contraintes fous la 
domination des Pififfratides , elles opé- 
jroient lentement fûr les efprits , foit pâl- 
ies avantages d’une éducation qui étoit alors 
commune , & qui ne l’eff plus aujour- 
d’hui (i) ; foit par l’influence des formes 
républicaines , qui entretenoietit fans cefle 
l’iîlulion & l’efpérance de la liberté. A 
peine eut-on banni ces princes , que la 
démocratie fe rétablit d’elle-même, ôtque 
les Athéniens déployèrent un caraéfere 
qu’on ne leur avoit pas foupçonné juf- 
qu’alors. Depuis cet époque , jufqu’à celle 
de leur corruption , il ne s’ell écoulé 
qu’environ un demi- fiecle ; mais dans ce 
temps heureux, on refpcéfoit encore les 
loix & les vertus : les plus lages n’en parlent 
aujourd’hui qu’avec des éloges accom- 
pagnés de regrets , St ne trouvent d’autre 
remede aux maux de l’état , que de réta- 
blir le gouvernement de Solon (2): 

.. - ~ ■ 1 

p * - - - - • 

(t) Arift. de rep. lib. 8 , cap. 1 , tome » , page 4 & 9 ' 
( 2 ) Ifocr. Areop, toro i,page jiÿ.Æfch. inCtefipb» 
P^&e 4*7- ' 
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SECTION SECONDE. 


SIECLE DE THÉMISTOCLE ET. 
D’ A RI ST I DE. *. 


O/Est avec peine que je me détermine à 
. décrire des combats ; il devroit fuffire de 
favoir que les guerres commencent par 
l’ambition des princes , ÔC finirent par le 
malheur des peuples : mais l’exemple d’une 
nation qui préféré la mort à la fervitude , 
eft trop grand ôt trop inftruétif , pour être 
pafte fous filence. 

Cyrus venoit d’élever la puiflance des 
Perfes fur les débris des empires de Baby- 
lone &C de Lydie; il avoit reçu l’hommage 
de l’Arabie , de l’Egypte , ÔC des peupler 
les plus éloignés (i); Cambyfe fon fils, 
celui de la Cyrénaïque ôt de plufieurs na- 
tions de l’Afrique (i). 

Après la mort de ce dernier, des fei- 
gneurs Perfans , au nombre de fept , ayant 
fait tomber fous leurs coups un mage qui 


* Depuis l’an 490 , jufques vers l’an 444 avant J. C. 
(O Xenoph. Cyrop. lib. 1 , p. » ; lib. 8 , p. 130. 
(») H«rodçt. lib. 3, cap. 7, 13, &ç. 
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avoit ufurpé le trône , s’aflemblerent pour 
régler la deftinée de tant de vaftes états (i ).. 
Othanès propofa de leur rendre la liberté, ÔC ' 
d’établir par-tout la démocratie ; Mégaby fe 
releva les avantages de l’ariftocratie ; Da- 
rius , fils d’Hyftafpe , opina pour la conf- 
titution , qui , jufques alors, avoit fait le 
bonheur ÔC la gloire des Ferfcs : fou avis 
prévalut; ÔC le fort auquel on avoit confié 
le choix du fouverain , s’étant , par fes. 
artifices , déclaré en fa faveur , il fe vit 
paifibîe pofTeffeur du plus puiffant empire 
du monde, ÔC prit, à l’exemple des anciens 
monarques des AfTyriens , le titre de grand 
roi , ÔC celui de roi des rois *. 

Dans ce rang élevé , il fut refpe<3er les 
loix , difcerner le mérite , recevoir des 
confeils , ÔC fe faire des amis. Zopyre , fils 
de Mégabyfe , fut celui qu’il aima le plus 
tendrement. Un jour quelqu’un ofa~ pro- 
pofer cette queftion à Darius qui tenoit une 
grenade dans fa main : a Quel eft le bien 
» que vous voudriez multiplier autant de 
» fois que ce fruit contient de grains » ? 
» Zopyre » : répondit le roi fans héfiter (z). 
Cette réponfe jetta Zopyre dans un de ces 
égare mens de zele , qui ne peuvent être 


(i) Id. lib. j , cap. 89. 

* L’an [zi avant J. C. 

(*) PI ut * apopht. tome 2, page 173. 
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juftifiés que par le fentimeut qui les 
produit *. 

Depuis 19 mois , Darius aiïiégeoit Baby- 
l 'ne qui s'étoit révoltée (1): il étoit fur le 
point de renoncer à fonentreprife , lorfque 
’Zopyre parut en fa préfence , fans nez , 
fans oreilles , toutes les parties du corps 
mutilées S> t couvertes de blcllurcs. « Et 
» quelle main barbare vous a réduit en 
n cet état , s’écrie le roi en courant à lui ? 
» C’cft moi-même , répondit Zopyre. Je 
» vais à Babylone où l’on connoît allez 
» mon nom St le rang que je tiens dans 
» votre cour: je vous accuferai d’avoir puni 
» par la plus indigne des cruautés , le 
» confeil que je vous avois donné de vous 
» retirer. On me confiera un corps de 
» troupes ; vous en espoferez qtielques- 
» unes des vôtres , vous me faciliterez 
» des fuccès qüi m’attireront de plus en 
» plus la confiance de l’ennemi : je par- 
» viendrai à me rendre maître des portes ; 
» 8t Babylone eft à vous ». Darius fut 
pénétré de douleur St d’admiration. Le 
projet de Zopyre rétiflît. Son ami l’accabla 
•de careffes St de bienfaits. ; mais il difoit 
fouvent : J’euffe donné cent Babylones , 



* Suivant Hérodote , lib. 4, cap. 143 , ce ne fut pns 
Zopyre que Darius nomma ; ce fut Mdjjabyfe , pere 
de ce jeune Perfe. 

(1) Herodot. Kb. 3 , cap. ijt. 
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pour épargner â Zopy're un trairement fi 
barbare (1). 

De cette fenfibilitéfi touchante dans un 
particulier , fi précieufe dans un fouverain r 
réfultoit cette clémence que les vaincus 
éprouvèrent fi fouvent de la part de ce 
prince, bc cette recomioifFance avec laquelle y 
il récompenfoit en roi les fervices qu’il aveit 
reçus comme particulier (2). De-là naifloit 
encore cette modération qu’il laiffoit éclater 
dans les aéles les plus rigoureux de Ton aura, 
rite. Auparavant les revenus de la couronne; 

11e conliftoient que dans les offrandes vo- 
lontaires des peuples ; offrandes queCyrus 
recevoit avec la tendrefîe d’un pere 5 que 
Catnbyfe exigeoit avec la hauteur d’un 
maître (3 ) ; St que dans la fuite , le fouve- 
rain auroit pu multiplier au grf de fes 
caprices. Darius divifafon royaume en vingt 
gouvernemens ou fatrapies , ÔC fournit à 
l’examen de ceux qu’il avoir placés à leur 
tête , le rôle des contributions qu’il fe pro. 
pofoit de retirer de chaque province. Tous 
fe récrièrent fur la modicité de Tim polit ion. 
Mais le roi , fe défiant de leurs fuffrages ^ 
eut l’attention de la réduire à la moitié (4), 

Des loix fages réglèrent les diftérentesi 


/ 

(1) Plut, apoph, tome 2 . page 17}, 

(2) Herodot. lib. ? , cap. 140. 

(}) Id. ibid. cap. 89. 

(4) Plut, apoph. tome. 2 , page 172. 
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partie de radrçiiniftration (1) j elles entre- 
tinrent parmi les Perfes , l’harmonie ôt la 
paix, qui foutiennent un état ; ftc les par- 
ticuliers trouvèrent dans la confcrvatioa 
de leurs droits St de leurs poflcllions , la 
feule égalité dont ils peuvent jouir dans une 
monarchie. 

Darius illuftra fon régné par des établiffe- 
mens utiles, St le ternit par des conquêtes, 
^é avec des talens militaires j adoré de fes 
troupes (z); bouillonnant de courage dans 
une a&ioti , mais tranquille St de fang-froid 
dans le danger (3) , il fournit prefque autant 
de nations que Cyrus lui-même (4). 

Ses forces , fes victoires , 8t cette flatterie 
qui ferpente autour des trônes, lui perfuade- 
rent qu’un mot de fa part devoit forcer 
l’hommage des nations ; St comme il étoit 
aufli capable d’exécuter de grands projets , 
que de les former il pouvoit les fufpendre 9 
mais il ne les abandonnoit jamais. 

Ayant à parler des reffources immenfes 
qu’il avoir pour ajouter la Grece à fes con- 
quêtes , j’ai dû rappeler quelques traits de 
fon cara&ere : car un fouverain eft encore 
plus redoutable par fes qualités perfon- 
uelles , que par fa puifîance. 


(1) Plat, de legib. lîb. y , tome z, page 69.5 . 
(z) Plat, de leg. ibid. 

(}) Plut, apopht. tome z, page 172. 

(4; Plut, ibid, t 
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La fienne n’avoit prefque point de bornes. 
Son empire , dont l'étendue en certains 
endroits eft d’environ 21,164 ftades*de l’eft 
à l’oueftjSc d’enviroi^ 3 6 *f du midi au nord , 
peut contenir en fuperficie 115,618,000 
ftades carrés***; tandis que la furface de la 
r Grece , n’étant au plus que de 1,366,000 
ftades carrés****, n’eft que la 115 e . partie 
de celle de la Perfe. Il renferme quantité 
de provinces fituées fous le plus heureux 
climat, fertiüfées par de grandes rivières , 
embellies par des villes floriffantes , riches 
par la nature du fol (1), par l’induflrie 
des habitans , par l’adfivité du commerce , 
par une population que favorifent à la 
fois la religion , les loix , 8t les récompen- 
fes accordées à la fécondité. 

Les importions en argent (2) fe mo'n- 
toient à un peu plus de 1,460 talens Euboï- 
ques ®f[. On ne les deftinoit point au dépen- 
fes courantes | : réduites en lingots (3), 
on les réfervoit pour les dépenfes extraordi. 


* Soo de nos lieues, de 1,500 toifes chacune. 

** 500 lieues. 

*** 165,100 iieues carrées. 

****■ 1,952 lieues carrées. ( Note manufcrite de Mri 
d' Avilie- ) 

(1) Xenoph. de exped. Cyr. lib, j , page 296. Arrian, 
hiS. Iridic. page 555. 

(1) Herodot. lib. ? , cap. 95. 

^ Environ 90 millions de notre monnoie. 

Voyez note V , à la fin du volume. 

(3) Herodot. ibid. cap. 96. 
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paires. Les provinces étoient chargées de 
l’entretien de la maifon du roi , &. de ia 
fubfiftance des armées (1): les unes four- 
niffoient du blé (2)4 les autres des che- 
vaux (3); l’Arménie feule envoyoit tous 
les ans 20,000 poulains (4). On tiroit des 
autres fatrapies , des troupeaux , de la 
laine, de l’ébene , des dents d’éléphans , ÔC 
différentes fortes de productions (5). 

Des troupes réparties dans les prov inces , 
les retenoient dans l’obéiffance , ou les ga- 
rantilloient d’une invafion (6). Une autre 
armée compofée des meilleurs foldats , 
veilloit à la confervation du prince: l’on y 
diftinguoit fur-tout 10,000 hommes , qu’on 
nomme les immortels , parce que le nombre 
doit en être toujours complet (7) ; aucun 
autre corps n’oferoit leur difputer l’honneur 
du rang , ni le prix de la valeur. 

Cyrus avoit introduit dans les armées , 
une difcipline (8) que fes premiers fuccef- 
feurs eurent foin d’entretenir. Tous les ans 


(1) Herodot. iib. I , cap. 191. 

(2) Id. Iib. 1 , cap. 91. 

(;) Id. ibid. cap. 90'. 

(4) Strab. Iib. u , page yjo. \ 

(s) Herodot. Iib. } , cap. 97. Strab. Iib. ly ,p. 757. 

(6) Herodot lib. j , cap. 90, 91. Xenoph. Cytop. 
Iib. 8 , page Z50. 

(7) Herodot lib. 7 , cap. 83. Diod. Sic. lib. 11 , p. 7. 
Hefych. & Suid ir. ’A-Lr. 

(8) Xenoph. Cyrop. lib, 8, page uj, 

s 
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le fouverain ordonnoit une revue générale': 
il- s’inftruifoit par lui-même de l’état des 
troupes qu’il avoit auprès de lui. Des infpcc- 
teurs éclairés 8c fidelles alloient au loin 
exercer les mêmes fondions. Les officiers 
qui remplifloient leur devoir, obtenoient 
des récompenfes ; les autres perdoient leurs 
places Ci)* 

La nation particulière des Perfes , la 
première de l’Orient, depuis qu’elle avoit 
produit Cyrus, regardoit la valeur comme 
la plus éminente des qualités (2) , &. l’efti- 
moit en conféquence dans fes ennemis.(j). 
Braver les rigueurs des faifons \ fournir des 
courfes longues 8c pénibles ; lancer des 
traits; palier les rorrens à la nage, étoient 
chez elles les jeux de l’enfance (4) : on y 
joignoit dans un âge plus avancé', la chafie 
ôt les autres exercices qui entretiennent les 
forces du corps (5) ; on paroilîbit pendant 
la paix , avec une partie des armes que l’on 
porte à la guerre (6) ; 8c poùr 11e pas perdre 
l’habitude de monter à cheval , on n’alioit 
prefque jamais à pied (7). Ces mœurs de- 


(i) Xenoph. œcon. page 818. 

(î) Herodot. lib. 1 , cap. 136. 

• (3) Id. lib. 7 , cap. iSi. 

(4) Id. ibid. Strab. lib. IJ, pige 733. 

(î) Xenoph. Cyrop. lib. 1 , page 5. 

(6) Jofeph, antiq. lib. 18, tome x , page 874. Marcellin, 
* lib- 13 , page 383. 

(7) Xenoph. Cyrop. lib. 4 , page ioî. lifc. 8 , page 241, 
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Tenoient infenfiblement celles de tout 
J'empire. 

La cavalerie fait la principale force des 
armées Perfànnes. Dans fa fuite même, 
elle lance des fléchés qui arrêtent la furie 
du vainqueur (i). Le cavalier ôc le cheval 
font également couverts de fer & d’airain 
(i) : la Médie fournit des chevaux renom- 
més par leur taille , leur vigueur ÔC leur 
légéreté (3). 

À lage de vingt ans on eft obligé de 
donner fon nom à la milice ; on ceffe de 
fervir à cinquante (4). Au premier ordre du 
fouverain , tous ceux qui font deftinés à 
faire la campagne , doivent dans un terme 
prefcrit , fe trouver au rendez-vous. Les loix 
n cet égard font d’une févérité effrayante. I 
Des peres malheureux ont quelquefois de- 
mandé pour prix de leurs fervices , de 
garder auprès d’eux des énfatis , appui de 
leur vieilleffe : Ils feront difpenfés de m’ac- 
compagner , répondoit le prince; &. il les 
faifoit mettre à mort (5). 


(1) Xenoph. de exped. Cyr. lib. 3 , page 306. Plut. ïn 

Cratf. tome 1 , page 558. j 

(2) Briflon. de reg. Perf. lib. 3 , cap. 3} , 8cc. 

(3) Herodot. lib. 3 , cap, io <5 Id. lib. 7 , cap. 40. 
Arian. lib. 1 , cap. 1 1 , p. 77. Brillon, ibid. cap. 29. 

(4) Strab lib. 15 , page 734. 

(î) Herodot. lib, 4 , cap. 84 : lib. 7 , cap. 39. Serwe. 
. . aie ira , lib. 3 , cap, & 47» 

Les 
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■ Les rois de l’Oorient ne marchent jamais 

pour une expédition , fans traîner à leur 

fuite une immenfe quantité de combattans t 

ils croient qu’il eft de leur dignité de fe 

montrer dans ces occafions , avec tout 

l’appareil de la puifiance ; ils croient que 

c’eft le nombre des foldats qui décide de la N 

vi&oire , Sc qu’en réunifiant auprès de 

leur perfonne la plus grande partie de leurs 

forces , ils préviendront les troubles qui 

pourroient s’élever pendant leur abfencev 

Mais fi ces armées n’entraînent pas tout 

avec elles , par la foudaine terreur qu’elles 

infpirent , ou par la première impulfioi» 

qu’elles donnent, elles font bientôt forcée» 

de fe retirer , foit par le défaut de fubfiftan- 

ces , foit par le découragement des troupes.. 

Aufii voit- on fouvent les guerres de l’Afie fe- ’ 
terminer dans une campagne , 5c le deftin 
d’un empire x dépendra du fuccès d’une 
bataille. 

Les rois de Perfejouifient d’une autorité- 
abfolue , ÔC cimentée par le refpeét dos 
peuples accoutumés à les vénérer comine 
les images vivantes de la.divinité (i), Leur 
naiflance eft un jour de fête (z). A leur 
mort , pour annoncer qu’on a perdu te 
principe -de la lumière des loix, on a 


(i) Plut, in Themift. page ilj. 

C i ) P*at. in Alcib. I „ tome », pap m> 

Tome JL O 
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foin d’éteindre le feu facré , 8c de fermer 
les tribunaux de juftice (i), Pendant leur 
jegne , les particuliers n’offrent point de 
facrifïces , fans adreffer des vœux au ciel 
pour le fouverain , ainli que pour la nation. 
Tous, fans excepter les princes tributaires 
des gouverneurs des provinces , 8c les 
grands qui réfident à la Porte * , fe difent 
leselclaves du roi: exprefîîon qui marque 
aujourd’hui une extrême fervitude, mais 
qui , du temps de Cyrus 8c de Darius ; 
n'étoit qu’un témoignage de fentiment 8c 
de zele. - 

Jufqu’au régné du dernier de ces princes t 
Jes Perfes n’avoient point eu d’intérêt à 
démêler avec les peuples du continent de 
Ja Grece. On favoit à peine à la cour de 
' Suze , qu’il exiftoit un Lacédémone , 8c 
une Athènes (z ) , lorfque Darius réfolut 
d’affcrvir ces régions éloignées. Atoffa , 
fille de Cyrus , qu’il venoit d’époufèr , 
lui en. donna la première idée : elle l’avoit 
.reçue d’un médecin Grec , nommé Dé- 
•mocede , qui l’avoit guérie d’une maladie 
dangereufe. Dé mocede ne pouvant fe 

,»■ 1 ■ 1 ■ 

’ (i) Diod. Sic. lib. 17 p y8c. Stob. ferm. 41 , p. 294. 

Bfiffon de reg ’Perf. page 54. 

On défignoir par ce mot , la cour des rois de Perfe. 
Xenoph. Cyrop. lib. 8 , page 201 , 103 , 8cc. Plut, in 
Pelop. tome 1 , page 294. 

(2) Herodot. lib. 1 , cap. 153 ; lib. j , cap. 73 8c 105. 
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procurer la liberté , par d’autres voies j, 
forma le projet d’une invafion dans la 
Grece : il le fit goûter à la reine , ÔC fe 
flatta d’obtenir une commifiion , qui lui 
facillteroit le moyen de revoir Crotone fa 
patrie. 

Atofla profita d’un moment oû Darius 
lui exprimoit fa tendrefie. « Il^eft temps , 
» lui dit-elle , de- fignaler votre avéne- 
» nement à la couronne par une enfreprife 
» qui vous attire i’eftime de vos fujets(i). 
» Il faut aux Perfes un conquérant pour 
» fouverain. Détournez leur courage fur 
» quelque nation , fi vous ne voulez pas 
» qu’ils le dirigent contre vous ». Durais 
ayant répondu qu’il fe propofoit de déclarer 
la guerre aux Scythes ; « Ils feront à vous 
» ces Scythes , répliqua la reine , dès que 
» vous le voudrez. Je defire que vous 
» portiez vos armes contre la Grece , ÔC 
» qiie vous m’ameniez , pour les attacher 
» à mon fervice ,'des femmes de Lacé- 
démone , d’Argos , de Corinthe ÔC 
» d’Athenes». Dès cet inftant, Darius 
fufpendit Ion projet contre les Scythes , 
ÔC fit partir Démocede avec cinq Perfans 
chargés de lui rendre un compte exad des 
lieux dont il méditoit la conquête. 

■ Démocede ne fut pas plutôt forti des 


(1) Herodot. lib. j, cap.'i34, ■ ' 

O i 
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état de Darius, qu’il s’enfuit en Italie^ 
Les Perfans qu’il devoit conduire , efiuye- 
rent bien des infortunes } & lorfqu’ils fu- 
rent de retour à Suze , la reine s’étoit refroi- 
die fur le defir d’avoir des efclaves Grecques 
à fon fervice ; 8t Darius s’occupoit de foins 
plus importans. 

Ce prince ayant remis fous fon obéifiance 
la ville de Babylone, réfolut de marcher - 
contre les nations Scythiques,* qui campent 
avec leurs troupeaux , entre l’Ifttr** 8c 
le Tanaïs le long des côtes du PontEuxin. 

Il vint à la tête de 700,000 foldats (1) , 
offrir la fervitude à des peuples , qui , 
pour ruiner fon armée , n’eurent qu’à 
l’attirer dans des pays incultes ÔC déferts. 
Darius s’obftirtoit à ftiivre leurs traces : il 
parcouroit en vainqueur des folitudes pro- 
fondes. « Et pourquoi fuis-tu ma préfence 
» manda-t-il un jour au roi des Scythes 
» Si tu peux me réfifter, arrête, 8t fonge 
» à combattre : fî tu ne l’ofes pas , recon- 
» nois ton maître ». Le roi des Scythes 
répondit : « Je ne fuis ni ne crains per- 
» fonne. Notre ufage eft d’errer tran- 
» quillement dans nas vaftes domaines , 

» pendant la guerre , ainfi que pendant 


* L'an ïo8 , avant J. C. 
** Le Danube. 

(0 Juftic. lib. 2 , cag. j. 

if* 
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>>Ia paix : nous ne connoiffons d’autre- 
» bien que la liberté, d’autres maîtres que. 
» les dieux. Si tu veux éprouver notre 
» valeur, fuis- nous , ôt viens infulter les. 
» tombeaux de nos peres (1) ». 

Cependant l’armée s’affoibliffoit par les. 
maladies , par le défaut des fubfiftances , 
St par la difficulté des marches. Il fallut, 
fe réfoudre à regagner le pont que Darius 
avoit laiffé- fur l’Ifter : il en avoit confié, 
la garde aux Grecs de l’Ionie , en leur, 
permettant de fe retirer chez eux , s’ils ne, 
îe voy oient pas revenir avant deux mois (1).. 
Ce terme expiré , des corps de Scythes 
parurent plus d’une fois fur les bords da 
fleuve (3): ils voulurent d’abord par des. 
prières , enfuite par des menaces , engager, 
les officiers de la flotte à la ramener dans 
l’Ionie. Miltiade l’Athénien appuya forte- 
ment cet avis; mais Hiftiée de Milet ayant 
repréfenté (4) aux autres 'chefs , qu’établis, 
par Darius , gouverneurs des différentes 
-villes de l’Ionie, ils feroient réduits à 
l’état de fitnples particuliers s’ils lâiffoient 
périr, le roi ; on promit aux Scythes de 
rompre le pont , & on prit le parti de 


(1) Herodot. lib. 4, cap. 127-. 

(2) Herodot. lib. 4 h cap. 98. 

(?) Ibid. cap. 133. 

(4) Id.. ibid. Nep. in Miltiad. cap. J. 
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refter. Cette réfolution fauva Darius 5 c 
fon armée. 

La honte de l’expédition de Scythie fut 
bientôt effacée par une conquête impor- 
tante. Il fe fit reconnoître par les peuples, 
qui habite auprès de l’Indus ; ÔC ce fleuve 
fixa les limites de fon empire à l’orient (i ). 

II fe terminoit à l’occident , par une 
fuite de colonies Grecques établies fur les 
bords de la mer Egée. Là fe trouvent 
Ephefe , Milet , Smyrne , & plufïeurs 
villes floriflantes , réunies en différentes 
confédérations: elles font féparées du con- 
tinent de la Grece , par la mer , ÔC quantité 
d’i les , dont les unes obéiffoient aux Athé- 
niens , dont les autres étoient indépen- 
dantes. Les villes Grecques de l’Afie afpi- 
r'oient à fecouer le joug des Perfcs. Les 
habitans des îles & de la Grece proprement 
dite, cra’gnoient le voifinage d’une puif- 
fance qui menaçoit les nations d’une fervi- 
tude générale. 

Ces alarmes redoublèrent, lorfqu’on vit 
Darius à fon retour de Scythie , lailfer 
dans la Thrace une armée de 80,000 
hommes , qui fournit ce royaume-(2) , 
obligea le roi de Macédoine de faire 
hommage de fa couronne à Darius (3) , ÔC 


(1) Herodot. lib. 4 , cap. 44. 
(z) Herodot. lib. j , cap. j, 
(S) Id. ibid. cap. 18. 
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s’empara des îles de Lemnos & d’Imbro-s(i). 

Elles augmentèrent encore , lorfqu’oti 
vit les Perfes faire une tentative fur l’île 
de Naxos , &C menacer l’île d’Euhée , fi 
yoifine de l’Attique (2.) } lorfque les villes 
de l’Ionie , réfolues de recouvrer leur 
ancienne liberté , chafferent leurs gou- 
verneurs (3) , brillèrent la ville de Sardes^, 
capitale de l'ancien royaume de Lydie (4) ^ 
& entraînèrent les peuples de Carie & de 
l’île de Chypre,. dans la ligue qu’elles for- 
mèrent contre Darius (5). Cette révolte * * 
fur en effet le principe des guerres qui pen- 
ferent détruire toutes les puiffances de la 
Grece, qui , cent cinquante ans après r 
renverferent l’empire des Perfes 

Les Lacédémoniens prirent le parti de 
ne point accéder à la ligne ; les Athéniens , 
fans fe déclarer - ouvertement , celui de la 
favorifer. Le roi de Peffe ne diiîlmukût 
plus le defir qu’il avoit de reculer de leur 
côté les frontières de fon empire. Ils 
dévoient à la plupart des' vilies , qui 
venoient de fe fouftraire à fon obéilfance , 
les fecours que les métropoles doivent à 


(1) Id. ibid. cap. 26. 

(i) Id. ibid. ctp. 3?. 

• (î ) Herodot. lib. 5 , cap. 37. 

(4) Id. ibid, cap. 102. 

(5) Id ibid. cap. 103. 

ï Vers l’an 504, avant J. C. 
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leurs colonies ; ils fe plaignoient depuis 
long temps , de la protection que les 
Perles accordoient à Hippias , fils de Pifif- 
trate , qui les avoit opprimés , 8t qu’ils 
s. avoient banni. Artapherne , frere de Darius , 
& fatrape de Lydie , leur avoit déclaré que 
l’unique moyen de pourvoira leur sûreté, 
étoit de rappeler Hippias (i) : &. l’on 
favoit que ce dernier , depuis Ton arrivée 
à la cour de Suze', entretenoit dans l’cfprit 
de Darius les préventions qu’on ne ceftoit • 
de lui infpirer contre les peuples de la 
- Grece , 8c contre les Athéniens en parti- 
culier (z). Animés par ces motifs, 'les 
Athéniens envoyèrent en Ionie des troupes 
qui contribuèrent à la prife de Sardes. 
Les Erétriens de l'Eubée fuivirent leur 
exemple. 

Le principal auteur du foulevement de 
l’Ionie fut cet Hiftiée de Milet, qui , lors 
de l’expédition de Scythie , s’étoit obftiné 
à garder le pont de l’Ifter. Darius n’oublia 
jamais ce fervice important , s’en fouvint 
encore après l’avoir récompenfé. 

Mais Hiftiée exilé à la cour de Suze, 
impatient de revoir fa patrie, excita fous 
main les troubles de l’Ionie , & s’en fervit 
pour obtenir la permiftion de revenir dans 


(t) Id. ibid. cap. 96. 

il) Herodot, lib. j h cap. 96. _ 

cette 
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cette province , où bientôt, il fut pris les 
armes à la main. Les généraux fe bâtèrent 
de le faire mourir, parce qu’ils connoilfoient 
la générolité de leur maître. En effet \ ce 
prince , moins touché de fa trahifon , que 
des obligations qu’il lui avoit , honora fa 
mémoire par des funérailles , 8t par les 
reproches qu’il fît à fes généraux (i). 

Vers le même temps , des vailfeaux Phé- 
niciens s'étant rendus maîtres d’une galere 
Athénienne , y trouvèrent Métiochus , fils > 
de ce Miltiade qui avoir confeillé de rompre 
le pont.de l'Ider , St de livrer Darius à la 
fureur des Scythes : ils l’envoyerent au roi , 
qui le reçut avec diftinétion , St l’engagea , 
par fes bienfaits , à s’établir en Perfe (2). 

Ce n’eft pas que Darius fût infenfible à 
la révolte des Ioniens , St à la conduite 
des Athéniens. En apprenant l’incendie da 
Sardes , il jura de tirer une vengeance écla- 
tante de ces derniers , 8t chargea un de 
fes officiers de lui rappeller tous les jours 
• l’outrage qu’il en avoit reçu (3) : mais il 
falloit auparavant terminer la guerre que 
les premiers lui avoient fufeitée. Elle dura 
quelques années , 8t lui procura de grands 
avantages. L’Ionie rentra fous fon obédf- 

— ... — . . .... ■— - 


(1) Id. lit». 6 , cap. jo. - 
(1) Herodot. lib. 6 , c. 41. 
(I) Id. lib. J , cap. 105. 

Tome. /• 
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fance ; plufieurs îles de la mer Egée , 5c 
toutes les villes de l’Hellefpont furent ran- 
gées, fous fes Ioix (i). 

Alors Mardonius fon gendre partit à 
la tête d’une puifiante armée , acheva de 
pacifier l'Ionie , fe rendit en Macédoine , 
8c là , foit qu*il prévînt les ordres de 
Darius , foit qu’il fe bornât à les fuivre , 
il fit embarquer fes troupes. Son prétexte 
étoit de punir les Athéniens ÔC les Eré- 
triens j fou véritable objet , de rendre la 
Grece tributaire (i) : mais une violente 
tempête ayant écrafé une partie de fes 
vailFeaux & de fes foldats , contre les 
rochers du mont Athos , il reprit le che- 
min de la Macédoine , 8c bientôt après , 
celui de Suze. 

Ce défaftre n’étoit pas capable de détour- 
ner l’orage qui menaçoit la Grece. Darius , 
avant que d’en venir à une rupture ou- 
verte , envoya par- tout des hérauts . pour 
demander en fon nom la terre Sc l’eau (3). 
C’eft la formule que les Perfes emploient 
pour exiger l’hommage des nations. La 
plupart des îles & des peuples du conti- 
nent le rendirent fans héfiter : les Athé- 
niens ôt les Lacédémoniens, non-feule- 
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(1) Id. lib. 6 , cap. 31 & îj. 

(2) Herodot. lib. 6 , cap. 44, 
(i> là. >bid. cap. 48. 
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meut le refuferent} mais , par une violation 
manifeÆe du droit des gens , iL jetterent 
dans, une folle profond^ les ambflïadenrs; 
du roi (1).. Les premiers .poullerenf'lcur, 
indignation encore pins loin : ils condam- 
nèrent à mort l’interprete. qui avoit fouillé 
la langue Grecque , en expliquant les or- T 
dres d’un barbare (2). 

A cette nouvelle , Darius mit à la tête 
de fes troupes un Mede , nommé Datis , 
qui avoit plus d’expérience que Mardonius : 
il lui ordonna de détruire les villes cf Athènes 
ÔC d’Erétrie , ÔC de lui amener les habitans 
chargés de chaînes (3). ! 

L’armée s’alfembla aufîîtôt dans fine 
plaine de Sicile. Six cents vailîeaux la 
tranfporterent dans l’île d’Eubée. La ville 
d’Erétrie , après s’être vigoureufemeut dé- 
fendue pendant fix jours fut prife par la^ 
trahifon de quelques citoyens qui avoient 
du crédit fur le peuple (4). Les temples 
furent rafés , les habitans mis aux fers $ 
& la flotte ayant fur le champ abordé fur 
les côtes de l’Attique , mit à terre auprès 
du bourg de Marathon , éloigné d'Athenes 
d’environ 140 ftadés * 100,000 hommes 


(1) Id. lib. 7 , cap.' J z. 

(1) Plut, in Them. p. 114. Ariftid. Panath, orat, t, 1 


page tu. 

(j) Herodôt. lib. 6 , cap; 94. 
(4) Id. ibid. cap. iot, 

* Près de 6 lieues. 
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d’infanterie , 8c 10,000 de cavalerie fi) ; 
ils campèrent dans une plaine, bordée à 
l'eft par là mer , entourée de montagnes 
de tous les autres côtés , ayant environ 
200 ftades de circonférence *. 

Cependant Athènes étoit dans là confter- 
nation 8( dans l’effroi (2) : elle avoit im- 
ploré le fecours des autres peuples de la 
Grece. Les uns s’étoient fournis à Darius 5 
les autres tremWoient au feul nom des 
Medes ou des Perfes (3). Les Lacédémo- 
niens feuls promirent des troupes : mais 
divers obftacîes 11e leur permettoient 
pas de les joindre fur le champ à celles 
d’ Athènes (4}. 

Cette ville reftoit donc abandonnée à 
fes propres forces. Et comment , avec 
quelques foldats levés à la hâte , oferoit- 
tlle réfifter à une puiffancë , qui , dans 
l’efpace d’un demi*fiecle , avoit renverfé 
les plus grands empires du monde ? Quand 
même , par la perte de fes plus illuftres 
citoyens, de fes plus braves guerriers , elle 
afpireroit à l’honneur de difputer pendant 
quelque temps la vi&oire , 11e verroit-on 


(1) Nep. in Mi!t. cap. y. 

* Environ 7 lieues & demie. 

(i) Plat, de leg. lib. j , tome x , page 69$. 

(y) Herodot. lib. 6 , cap. 1x2. 

(4) Id. ibid. cap 106. Plst, ibid. Plut, d* OUUgO» 
Herodot. tome % , page 86 x. 
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pas fortir des côtes de l’Afie , ÔC du fond 
de la Perfe , des armées plus redoutables 
que la première ? Les Grecs ont irrité 
Darius; ÔCen ajoutant l’outrage à l’offenfe 
ils ne lui ont laide que le choix de la ven- 
geance , du déshonneur ou du pardon. 
L’hommage qu’il demande , entraîne- t-ü 
une fervitudç humiliante ? Les colonie* 
Grecques établies dans fes états , n’ont-elles 
pas confervé leurs loix , leur culte , leurs 
polie (lions ? Après leur révolte , ne les 
a-t-il pas forcées , par les plus fages dif- 
pofîrions , à s’unir entre elles , à êtr* 
heureufes malgré elles ? ÔC Mardonius lui- 
même n’a-t-il pas dernièrement établi la 
démocratie dans les villes de l’Ionie (i) ? 

Ces réflexions qui engagèrent la plupart 
des peuples de la Grece à fe déclarer pour 
.les Perfes , étoient balancées, dans l’efprit 
des Athéniens, par des craintes qui n’étpient 
pas moins fondées. Le général .de Darius 
leur préfentoit d’une main les fers dont 
il devoit les< enchaîner (2) ; de l’autre , 
cet Hippias , dont les follicitations 6c les 
intrigues avoient enfin amené les Perfes 
dans les champs de Marathon (3). 11 falloit 
donc fubir l’affreux malheur d’être traînés 



— 

u . h jiiaievc 


' lib. 6 , .captai & 4%- 

(z) Plat, de leg. lib. 3 , tome z , page 69S. 

(jj Herodot. lib. 6 , ç^ap. ioz. , s i . . 
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aux pieds de Darius ,comme de vilsefclaves, 

- cü le' malhéuf plus effroyable encore de 

gémir de nouveau fous les cruautés d’un 
tyran qui île refpiroit que la vengeance. 
Dans cette alternative , ils délibérèrent à 
peine » ôc réfolurent de périr les armes à 
la main. < ■ 

- ' Heureufement , il parut alors trois 

hommes deftinés à donner un nouvel 
effor aux fentimens de la nation. C etoient 
'Miltiade , Ariftide &C Thémiftocle. Leur 
-caradlere fe développera de lui - même 
tians : le récit dé leurs ; adtions. Miltiade 
avoit fait long-tenlpâ la guërre en Thrace , 
ÔC s’étott acqifts tifre réputation brillante ^ 
Ariftidë & Théfiliftdçle / plus' jeunes que 
lui , avoient làiffé éclater depuis leur 
enfance , une rivalité qui eut perdu l’état(i), 
jfi dans les occafions eflentielles , ils ne 
l ? euffent lacrifiée au bien public. Il ne 
fàtit qu’un trait pour peindre Ariftide , il 
fut le plus jttftë 8C lè plus^Vertueux des 
Athéniens : il en faudrait plüfteurs pour 
exprimer les talens , les rëfïbtirces & les 
vues de Thémiftocle ; il -aima fa patrie , 
mais il aima la gloire encb'ré plus qué fa 
patrie. ■ •*' - 

L’exemple & les difcotirs de ces trois 
illuftréscitoyens achevèrent d’enflâmmëfTês 

-• " - ■- ^ >• ■ 

-* . w * , r r 

(i) Plut, in Ariftid. page 3 19. • -*'• r* 
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efprits. On fît des levées. Les dix tributs 
fournirent chacun 100 hommes de pied , 
avec un général à leur tête. Il fallut 
enrôler des efclaves , pour compléter 
ce nombre (1). Dès que ces troupes 
furent ralfembiées , elles fortlrent de la 
ville , & defcendirent dans la plaine de 
Marathon , où ceux de Platée en Béotie 
leur envoyèrent un renfort de 1000 hom- 
mes de pied (2). 

A peine furent-elles en préfence de 
l’ennemi , que Miltiade propofa de l’atta- 
quer (3). Arifîide &L quelques-uns des 
chefs appuyèrent vivement cette propofî- 
tion les autres , effrayés de l’extrême 
difp-roportion des armées, vouloientqu’on 
attendît le fecours des Lacédémoniens. Les 
avis étant partagés , il reftoit à prendre 
celui du polémarque ou chef de la milice 1 
on le confulte dans ces fortes d'occafîons, 
pour ôter l’égalité des fuffrages. Miltiade 
s’adreffe à lui ; ôt avec l’ardeur d une 
ame fortement pénétrée : « Athènes , lui 
» dit-il , eft fur le point d’éprouver la 
» plus grande des viciflitudes. Prête à 
» devenir la première puUfance.de 1 a 
» Grece , ou le théâtre des fureurs d’Hips* 
» pias’, c’eft de vous feul , Callimaque , 


• . ’ ' t - > . ' ! s r > 

(1) Paufan. lib. i , page 79. , 1 4 -.'xi 

(s) Herodot. lib. 6 , cap. 108. Juftin. lib. i , cap. 9. 
03 ) Herodot, lib. 6 cap.1c9. Plut. in Arift. p. JW» 
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» qu’elle attend fa deftinée. Si nous laifîbns 
» refroidir l’ardeur des troupes , elles fe 
» courberont honreufement fous le joug 
» des Perfes ; fi nous les menons au com- 
» bat , nous aurons pour nous les dieux 8i 
» la victoire. Un mot de votre bouche va 
» précipiter votre patrie dans la fervitude , 
3) ou lui conferver fa liberté ». 

•Gallimaque donna fon fuftrage , Si la 
bataille fut réfolue. Pour -en aflurer le 
fuccès , Ariftide Si les autres généraux , 
à fon exemple , cédèrent à Miltiade l’hon- 
neur du commandement qu’ils avoient 
chacun à leur tour : mais pour les mettre 
eux- mêmes à l’abri des événemens , il 
attendit le jour qui le plaçoit de droit à 
la tête de l’armée (i). 

Dès qu’il parut } Miltiade rangea fes 
troupes au pied d’une montagne , dans un 
lieu parfemé d’arbres qui dévoient arrêter 
la cavalerie Perfanne. Les Platéens furent 
placés <V l'aile gauche ; Callimaque coin- 
mandoit la droite; Arillide Si Thémiftocle 
étoient au corps de bataille (i) , Si Mil- 
tiade par-tout. Un intervalle de 8 ftades *. 
féparoit l’armée Grecque de celle des 
Perfes (3). i! ■» . ' 




(1) Herodot. lib. 6 , cap. iio. Plut, in Ariftid. p, 31t. 
Ci) ld. ibid. Nep. in Milt, cap. 5. . 

* * Environ 760 toifes. . . ■ 

(j) Herodot. lib. 6» cap. lia. . 
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Au premier fignal , les Grecs franchirent 
en courant cet efpace.. Les Perfes , étonnés 
d’un genre d’attaque fi nouveau pour les 
deux nations , refterent un moment immo- 
biles ; mais bientôt ils oppoferent à la 
fureur impénieufe des ennemis , une fureur 
plus tranquille non moins redoutable* 
Après quelques heures- d’un combat opi- 
niâtre , les deux ailes de l’armée Grecque 
commencent à fixer la victoire. La droite 
difperfe les ennemis dans la plaine ; la 
gauche les replie dans un marais qui offroit 
l’afpeèl d’une prairie , &. dans lequel ils 
s’engagent reftent enfevelis (i). Tomes 
deux volent au fecours d’Ariftide SC de 
Thémiftocle , près de fuccomber fous les 
meilleures troupes que Datis avoit placées 
dans fon corps de bataille. Dès ce moment , 
la déroute devint générale. Les Perfes re- 
poufies de tous côtés , ne trouvent d’afyle 
que dans leur flotte, qui s’étoit rapprochée 
du rivage. Le vainqueur les pourfuit le f*r 
&. la flamme à la main: il prend, brûle 
où coule à fond plufieurs de leurs vaif- 
feaux ; les autres fe faUyent à force de, 
rames (1). 

L’armée Perfanne perdit envirort.64oa, 
hommes ; celles des Athéniens , 192 

0 . 

(O Paufan. lib. i , cap. $z , page 80. 

(1) Herodot. lib. 6, cap, itj. Juftin. lib, z ,,cap -9. 
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héros (1) : car il n’y en eut pas un qui , 
dans cette occalion ne méritât ce titre. 
Miltiade y fut bielle ; Hippias y périt , 
ainli que Stéfilée &. Caiiimaque , deux des 
généraux des Athéniens ( 1 ). 

Le combat finilfoit à peine. Un foldat , 
excédé de fatigue , forme le projet de 
porter la première nouvelle d'un (i grand 
fuccès aux magiftrats d’Athenes ; &. , fans 
quitter fes armes , il court , voie , arrive, 
annonce la viéloire , SC tombe mort à 
leurs pieds (3). 

Cependant cette vidtoire eût été funefte 
aux Grecs , fans i’a&ivité de Miltiade. 
Datis , en fe retirant , conçut l’efpoir de 
furprendre Athènes , qu’il croyoit fans 
défenfe , Sc déjà fa flotte doubloit le cap 
de Sunium. Miltiade n’en fut pas plutôt 
inftruit , qu’il fe mit en marche , arriva 
Je même jour fous les murs. de la ville , 
déconcerta par fa préfence , les projets 
de l’ennemi , Sc l’obligea de fe retirer fur 
Jes côtes de l’Afie (4). • 

La bataille fe donna (5) le 6 de boé- 
dromion , dans la troifierne année de la 
foixante-douzieme olympiade *. Le lende- 


Çt) Herodot. ibid. cap. 117, 

(ï) Id. ibid. cap, 1 1 4. 

CO de gtor. Athen. tome 1 , page 347. 
(4) Herodot. lib. 6 , cap. 116. 

(O Corfin. fait, att tome 3 , page 149 
* Le ïj Septembre de l’an 490 avant J. C. 
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main arrivèrent 2000 Spartiates. Ils avoient 
fait , en trois jours ôt trois nuits (1) , 1200 
fîades de chemin * : quoique inftruits de 
la fuite des Perfes , ils continuèrent leur 
route jufqu’à Marathon , ÔC ne craignirent 
point d’alïronter l’afpedt des lieux où une 
nation rivale s’étoit fignalée par de fi grands 
exploits ; ils y virent les tentes des Perfes 
encore dreflees , la plaine jonchée de 
morts , ÔC couverte de riches dépouilles 3 
ils y trouvèrent Ariflide qui veiiloit avec 
fa tribu , à la confervation du butin ôt 
des prifonniers , ÔC ne fe retirèrent qu’après 
avoir donné de juftes éloges aux vain- 
queurs (2). 

Les Athéniens n’oublierent rien, pour 
éternifer le fouvenir de ceux qui étoient 
morts dans le combat- On leur fit des funé- 
railles honorables : leurs noms furent gravés 
fur des demi-colonnes élevées dans la plaine 
de Marafhon. Ces monutnens, fans excepter 
ceux des généraux Gallimaque ÔC Stéfilée , 
font d une extrême fimplicité ( 3 ). Dans lèurs 
intervalles on plaça des trophées chargés 
des armes des Perfes. Un habile artifte 


O} Ifocr. pineg. tome i , page 163. Plat, deleg. lib. 3^ 
tome 2 , page 69S 

* Environ 4 6 lieues Si demie. 

(i) Herodot. lib 6, cap. 120. Plut în Ariftid. 
t. 1 , p 321? îd. de m.Hgn. Herodot. t. 2 , p. 861. 

Cf) Paufan. lib. 1 , cap. 31, p. 79. t . U) 
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peignit les détails de la bataille , dans un 
des portiques les plus fréquentés de la ville j 
il y repréfenta Mikiade , à la tête des 
généraux , & au moment qu’il exhortait les 
troupes au combat (1% r 

Darius n apprit qu’avec indignation la 
défaite de fon armée. On trembloit fur le 
fort des Erétriens , que Datis amenoit à fes 
pieds. Cependant , dès qu’il les vit , la 
pitié étouffa dans fou cœur tous les autres 
îentimens ( 1 ) : il leur diffribua des terres à 
quelque diftance de Suze ; 5 c pour fe venger 
des Grecs d’une maniéré plus noble & plus 
digne de lui , il ordonna de nouvelles levéçs 
fit des préparatifs immenfes. 

Les Athéniens ne tardèrent pas eux- 
mêmes à le venger. Ils avoient élevé Mil- 
tiade fi haut* , qu’ils commencèrent à le 
craindre. La jaloufiè rèpréfentoit que 
pendant qu’il commandoit en Thrace , il 
avoit exercé tous les droits de la fouve* 
jaineté (3); qn’étant redouté des nations 
étrangères , 8t .adoré du peuple d’ Athènes , 
il étoit temps de veiller fur fes vertus , ainli 
que fur fa gloire'. Xes mauvais fticcès d’une 
expédition qu’il entreprit contre lile de 
Faros , fournir un 'nouveau prétexté à la 



fi) Nèp. in MUt. cap, 6 . 

(a) Herpdot. lib. 6, -cap 119, • 

(}) Nep, in Milt. cap. 8,. ;J , . > c 
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haine de Tes ennemis. On l’accufa de s’être 
laide corrompre par l’argent des Perfes j 
St malgré les follicitations St les cris des 
citoyens les plus honnêtes , il fut condamné 
à être jetté dans la foffe- où l’on fait périr 
les malfaiteurs (i).- Le magiftrat s’étant 
Oppofé à l’exécution de cet infâme décret, 
la peine fut commuée en une amende de 
50 talens ; St comme il n’étoit pas en état 
de la payer , on vit le vainqueur de Darius 
expirer dans les fers , des blelTùres qu’il 
avoit reçues au fervice de l’état (2). 

*■ *• 1 * 

Themistocle et Aristide. 

Ces terribles exemples d'injufticc 8 C 
d’ingratitude de la part d’un fouvcrain ou 
d’une nation, ne découragent ni l’ambition 
ni la vertu. Ce font des écueils dans la 
carrière des honneurs , comme il y en a au 
milieu de la mer. Thémiftocle St Ariflide 
prenoietit fur les Athéniens la fupériorité , 
que l’un méritoit par la diverlité de fes 
talens ; l’autre , par l’uniformité d’une 
conduite entièrement confacrée au bien 
public. Le premier , tourmenté jour St nuit 
parle fouvenir des trophées de 1V1 ïltiade (3 ) , 
flattoit fans celle., par de nouveaux décrets , 


(i) Plat, in Gorg. tome a, page ji 6 . 

(I) Herodot lib. 6. cap. 1*6. Nep. in Miît. cap. 7, 

(J) Plut, b Themift, tome x , page 1x3. 
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l’orgueil d’un peuple enivré de fa victoire 
le fécond ne s’occupoit qu’à maintenir les 
loix ÔC les mœurs qui l’avoient préparée : 
tous deux oppofés dans leurs principes- 
dans leurs projets, rempliffoient tellement 
la place publique de leurs divifions , qu’un , 
jour Ariftide , après avoir , contre toute 
raifon , remporté un avantage fur fon 
adverfaire , ne put s’empêcher de dire que 
ç’en étoit fait de la république , fi on ne 
le jettoit lui ÔC Thémiftocle dans une foffe 
profonde (i). 

A la fin , les talens 8c l’intrigue triom- 
phèrent de la vertu. Comme Ariftide fe 
portoit pour arbitre dans les différends des 
particuliers , la réputation de fon équité 
fît déferter les tribunaux de juftice. La 
faétion de Thémiftocle l’accufa de s’établir 
une royauté d’autant plus redoutable , 
qu’elle étoit fondée fur l’amour du peuple , 
ÔC conclut à la peine de l’exil : les tribus 
étoient affemblées , ÔC dévoient donner 
leurs fuffrages par écrit. Ariftide afilftoit 
au jugement. Un citoyen obfcur , aftîs 
à fes côtes, le pria, d’inferire le nom de 
l’accufé fur une petite coquille qu’il lui 
préfenta. » Vous a-t-il fait quelque tort , 
«répondit Ariftide? — Non,ditcet inconnu; 
«mais je fuis ennuyé de l’entendre par-tout 


(0 Plut, in Ariftid. tomq i , page 329» 
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» nommer le jufte ». Ariftide écrivit Ton 
nom , fut condamné , & fortit de la ville , 
en formant des vœux pour fa patrie (i). 

Son exil fui vit de près la mort de Darius , 
Ce prince menaçoit à -la fois, 2t la Grèce 
qui avoit refufé de fubir le joug des Perfes , 
8t l'Egypte qui venoit de le fecouer (*). 
Son fils Xerxès fut l'héritier de fon trône * , 
fans l’être d’aucune de fes grandes qualités, 
Eilevé dans une haute opinion de fa puif- 
fance ; jufte 2t bienfaifant par faillies ; 
injufte St cruel par foiblefle ; prefque tou- 
jours incapable de fupporter les fuccès ÔC 
les revers , on ne diftingna conftamment 
dans fon caraétere , qu’une extrême vio- 
lence (3) , St une exceftîve pulillanimilé. 

Après avoir puni les Egyptiens de leur 
révolte , St follement aggravé le poids de 
leurs chaînes (4) , il eût peut-être joui 
tranquillement de fa vengeance fans un 
de ces lâches courtifans qui facrifîent fans 
remords des milliers d’hommes à leurs 
intérêts. Mardonius , à qui l'honneur d’avoir 
époufé la fœur de fon maître (5) infpiroit 
les plus vaftes prétentions , vouloit com- 


(1) Plut, in Ariftid. tome i , p. }Ji. Nep. in Atifiid. * 
cap. 1. 

(z) Herodot. lib. 7 , cap. 1. 

* L’an 486 avant J, C. 

(î) Plat, de leg. lib. î , t. 1 , p, 69g. 

(4) Herodot. lib. 7 , cap. 7. 

(5) Id, lib. 6 , cap. 4j, * 


Digitized by GoogI 



1S4 Introduction 

mander les armées , laver la honte dont il 
s’étoit couvert dans fa première expédition , 
alîujettir la Grece , pour en obtenir le gou- 
vernement , &. y exercer Tes rapines. Il 
perfuada facilement à Xerxès de réunir ce 
pays ÔC l’Europe entière à l'empire des 
Perfes (i ). La guerre fut réfolue , & C toute 
l’Alie fut ébranlée. 

Aux préparatifs énormes qu’avoit faits 
Darius , on ajouta des préparatifs encore 
plus ’effrayans. Quatre années (2) fureut 
employées à lever des troupes , à établir 
des magafins fur la route ; à tranfporter 
fur les bords de la mer , des provilions de 
guerre & de bouche-; à conftruire dans 
tous les ports , desgaleres ÔC des vailleaux 
de charge. . 

Le roi partit enfin de Su/e , perfuadé 
qu’il alloit reculer les frontières de fon 
empire , jufqu’aux lieux où le foleil finit fa 
carrière (3). Dès qu’il fut à Sardes en 
Lydie , il envoya des hérauts dans toute 
la Grece, excepté chez les Lacédémoniens 
& chez les Athéniens. Ils dévoient recevoir 
l’hommage des îles 8t des nations du con- 
tinent : plufieurs d’entre elles fe fournirent 
aux Perfes (4). 


(1) ld. lib, 7, cap. y. Diod. Sic. lib. n , page r, 
(i) Herodot. lib. 7 , cap. 10. 

(5) Hetodot. lib. 7 , cap. 8. 

< 4 ) ld. ib. cap. ji. Diod. Sic. lib. 11 , page a. 
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Au printemps- de la; quatrième année de 
la foixante quaçprzieme olympiade*.Xerxés 
fe rendit fur ies bords de l’Hellefpont aveb 
la plus nombreufe armée qu,i ait jamais 
dévafté la.terre ( i) :,il .y voulut contempler 
à loifir le fpedac.le de fa pmïraqçe^j, u èc 
d’un trône, élevé il vit la mer couverte 

cîe fes vaifleaux , St la campagne de £ps 
troupes (.2). 

Dans cet endroit la- côte de l’Afie n?eft 
féparée de celle de l’Europe (3) , que par 
un bras de mer de 7 ftades de largeur *f. 
Deux ponts de bateaux affermis fur leurs 
.ancres , rapprochèrent les rivages oppofés : 
Des Egyptiens & des Phéniciens avoient 
d’abord été chargés de les conftruire. Une 
tempête violente ayant détruit leur ouvrage , 
Xerxès fit couper la tête aux ouvriers ; ÔC * 
.voulant traiter la mer en efclave révoltée , 
ordonna de la frapper à grands coups de 
fouet , de la marquer d’un fer chaud , ÔC de 
,jetter dans fonfein , une paire de chaînes(4)j 
ôC cependant ce prince étoit fuivi de plu- 
fieurs millions d’hommes. / 

- Ses troupes employèrent fept jours ÔC 


* Au printemps de l’année 480 avant J. C. 

(1) Herodot. lib. 7 , cap. jo. 

(2) Id. ibid. cap, 44. . , . 

(î) Id* ibid. cap. j4* Æfchy!, in Péri", v, 747» 
~ Voyez U note VI à la fin du volume, 747 
Ci) Herodot. lib. 7 , cap. jj. 

Tome /. O 
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-fept nuits à paflcr le détroit 1 '^ ï fés ba- 
gages un mois entier (2) ; de-la prenant fa 
: route par la Thrace , 8c côtoyant la mer (5),. 

; il arriva dans la plaine de Dorifcns , arrofée 
'par l’Hebre , propre non feulement à pro- 
curer du repos ôc des rafrakhîirérhens aux 
Toldats , mais encore à facrliter'îà'tevue ÔC 
-le dénombrement de I* armée. ; 

Elle étoit. forte de, 1,700,000 hommes de 
pied , ÔC de So.ooo chevaux (4) , 20,00a 
Arabes Libyens condüifoierit les cha- 
• ineaux ÔC les chariots. Xerxes , monté fur 
; un char , en parcourut tons les rangs ; il 
ipafia enfuite fur fa flotte qui s’ctoit ap- 
: prochée du rivage , , Ôt qui étoit xompofée 
de 1207 galères à trois rangs-de rames f5> 
Chacune pouvoit contenir 100 hommes T 
, gc toutes enfemble 241,400 hommes. Elles 
. étoietit accompagnées de 3000 vailTeaux de 
charge , dans iefqiicîs on préfume qu'il y 

- avoit 240,000 hommes. ;i ’ 1 ;• v . ' 

Telles ëtoient les forces qtt’il avoit 

- amenées* de T’Afîe : elles furent bientôt 
augmentées de 3-00,000 combattans tirés de 

: la Thrace, de? i‘a Macédoine , de la Pæonie, 
deplufieurs autres régions Européennes „ 


* > , . . - t K ? ‘ * , *1 * . * 

(i) Id. ibid. cap. 56." • , ; ( . ^ 

(i) td Üb. 8 , cap. "5 t. 

(?) Id. lib 7 , çap. J 9 - 

(4) ld. ibid. cap. 60 8c 87. 

(5) Hercdüt. lib. 7 , cap. 100 & 1S4. Ifocr. panegyr. 
t, 1 , page 166. 


Digilized by Google 


A U y O Y ; A G E n ErL A £ 5 EtC I. % 

foumife à Xerxèsi Les 4 Ies voifiaés four- 
nirent plus de izo galeres , furJefquelles 
étoient 24,000 hommes (1 ). Si l’on joint à 
cette multitude immenfe uu honahre prefque 
égal de; gens néceflaires -qu : inutiles i* • qui 
marchoient à la fuite de. l'année on trou- 
vera que cinq millions d'hommes < 2 ^voient 
été arraché^ à leur patrie , allaient dét 
truire des nations entières »’ pour fatisfaire 
l’ambition d’un particulier -, nommé Mar- 
donius. ■ ••• i r n ■ . nsq: ac 

Après la revue de l'armée 6c de la flbtte* 
Xerxès fit venir le roi Démarate , qui * 
exilé de Lacédémone quelques années au* 
paravant , avoit trouvé ufi afyle.à la cour 
de Suze. • • • . -, 

. 1 . . • . * * * 1 *,•» 

1 » Penfez-vous , lui dit- il , que les Grecs 
» ofent me ré lifter (3) » ? Démarate ayant 
obtenu la permiflioji de lui dire la vérité : 
» Les Grecs , répondit- il , font à craindre., 
» parçe qu’ils font pauvres & vertueux. 
» Sans faire leloge des autres , jè ne vous 
» parlerai que des Lacédémoniens. L'idée 
» de l’efclavage les révoltera. Quand toute 
» la Grece fe foumettroit à vos armes , ils 
» n’en feroient que plus ardens à défendre 
» leur liberté. Ne vous informez pas du 


(1) Herodot. îbîd. cap. iSj. 

(1) Ifocr. Panath. t. 2 » p. 205. - 
(3) Herodot. !ib. 7 , cap. 101, 


» » 


* 


Q * 


‘ ) 


Digilized by Google 



i$8 I n t * o d u c t i o n - 

» nombre de leurs troupes: ne fuflent-ils 
» que mille , fufient-ils moins encore , ils 
» fe préfenteront au combat ». 

Le roi fe mit à rire ; & après avoir 
comparé Tes forces à celles des Lacédé- 
moniens Ne voyez-vous pas , ajouta-t-il , 
» que la plupart de mes foldats prendroient 
» la fuite , s’ils n’étoient retenus par les 
« menaces 8c les coups ? Comme une pa- 
» rèille crainte > ne fauroit agir fur ces 
» Spartiates qu’on nous, peint fi libres 8c fi 
$y?hîdiêpéndans r ileft vifible qu ils n’affron- 
» tefonr point gratuitement une mort cer r 
«jtabie : bi. qtvi péurroit'les y contraindre?— 
«;La*lbi , répliqua Démarate ; cette loi qui 
» a plus de pouvoir fur eux , que vons n’en 
« avez fur vos fujets j cette loi qui leur 
«dit: -Voilà vos ennemis ; il ne s’agit pas 
». de les compter ; il faut les vaincre où 
« périr f - ww • - 
. Les rires de Xerxès redoublèrent à ces 
mots : il donna fes ordres , Ôt l’armée partit , 
divifée en trois corps. L’un fuivoit les 
rivages: de là mer ; ' les deux autres mar- 
choient,à certaines diftartCês dans l’intérieur 
desterres( 2 ).Les mefures qu’on avoit prifes, 
leur procuroient des ffiOyens'-de fubfiftance 
affurés. Trois mille vaifTeaux chargés de 

^ " - ■-.« . ■ 


(i) U er .°^ ot - 7 , cap, 104. ' ■ 
(ï) Id, ibid, cap, m P 
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vivres , longeoient la côte , ÔC régloient- 
leurs mouvemens fur ceux de l’armée. 
Auparavant les Egyptiens 8c les Phéniciens 
avoient approvifionné plufieurs places mas 
ritimes de la Thrace & delà Macédoine(r).. 
Enfin, à chaque ftation , les Perfcs étoient 
nourris ÔC. défrayés par les habitàns des 
pays voifins , qui , prévenus depuis longr 
temps de leur arrivée r s’étoient préparés 
à les recevoir ( i ). 

Tandis que l’armée continuoit fa routé 
vers la Thelîalie ; ravageant les campagnes ; 
confumant , dans un jour , les récoltes de 
plufieurs années ; entraînant au combat les 
nations qu’elle avoit réduites à l'indigence ; 
la flotte de Xerxès traversait le mont Athos , 
au lieu de le doubler. 

Ce mont fe prolonge dans une prefqu'île , 
qui n’eft attachée au continent que par un 
ifthme de iz.ftades de large *. La flotte des 
Perfes avoit éprouvé quelques années au- 
paravant combien ce partage eû dan- 
gereux (3). On auroit pu cette fois-ci la 
tranfporter , à force de bras , par-deflus 
l’ifthme : mais Xerxès avoit ordonné de 
le percer ; 8t quantité d’ouvriers furent 


(1) Id. ibid. cap. 2y. - - 

(2) Id. ibid. cap. 118 & iiç , 

* Environ une demi lieue. ’ • ’ * <• , 

(3) Herodot. lib, 6 , cap. 44. 
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pendant long-temps occupés à creufer un- 
canal , où deux galeres pouvoicnt palier de 
front (i). Xerxès le vit , St crut qu’après 
avoir jetté un pont fur la mer , St s’être 
ouvert un chemin à travers les montagnes r 
rien ne réfifteroit plus à fa puiffance. 

La Grece touchoit alors au dénouement 
des craintes qui l’avoient agitée pendant 
plufieurs années. Depuis la bataille de 
Marathon , les nouvelles qui venoient de 
l’Alie n’annonçoient de la part du grand 
roi , que des projets de vengeance (2) , SC 
des préparatifs fufpendi» par la mort de 
Darius , repris avec plus de vigueur par fort 
fils Xerxès. 

Pendant que ce dernier en étoit Je plus 
occupé , ou avoit vu tout-à-Coup à Suze 
deux Spartiates qui furent admis à l’audience 
du roi , mais qui refuferent conftamment 
de fe profterner devant lui , comme faifoient 
les orientaux: « Roi des Medes , lui dirent- 
» ils , les Lacédémoniens mirent k mort > 
» il y a quelques années , les ambalfadeurs 
» de Darius. Ils doivent une fatisfa&ion à 
» la Perfe : nous venons vous offrir nos 
>> têtes ». Ces deux Spartiates nommés 
Sperthias &Bulis , apprenant que les dieux 
irrités du meurtre des ambalfadeurs Perfans , 


(1) Id lib. 7 , cap. 2} & 14. 

(1) Plat, de leg. lib. 3 , tome 2 , page 698a 
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rejettoierit les facrlfices dés Làcëfiérnèniétis, 
s’étoient dévoués d’eux-mêmespour le falut 
de leur patrie (i). Xerxès , ? étorMéde leur 
fermeté , ne les étonna pas moins' par fa 
reponfe : Allez dire à LacédëtnÔfte'; que 
» il elle eft capable de violer le'dVoit àeis 
» gens , je né' le '-fins pas/ dé ; fièvre foh 
» exemple , SC que je n’expierâi pbinf^ëh. 
» vous ôtant la vie , le crime dont elle s’eft 
>j fouillée ». o ;; '! 


Quelque temps après , Xerxès étant -à 
Sardes , on découvrit trois efpiotts s AtlVé^ 
'niens , qui s’étolènt glifles dans s râriHSé 
des Perfes. Leroi", loin de les éondan3hër 
au fupplice, leur’permit/dè prendre lîôrftr 
un état exaél de fes 1 forces : il fé 'flattoft 


qu’à leur retour les Grecs ne tarderoient 
pas à fe ranger fous fon obéiflance (z}- 
Mais leur" récit ne fervi’t qu’à confirmerles 
•Lacédémoniens 8t les Athéniens dans là 


-réfolution qu’ils avoiént pHfe 'de former 
-une ligue générale des peuples de ia Grèëë* 
Ils alfemblerent une diete à ri’flhiïi 
Corinthe : leurs députés cbtiroîCut dëville 
en ville , &C tâchoient de répandre l’ ardeur 
dont ils étoient animés. La pyihie'tJe 
Pelphes fans. _celîe„ interrogée , fans ceftë 


__ . ; ; ~ rr, • 

v-j o <7 î .'L&t' H 

(t) Herodot.' lib. j ÿ -cap. ' 136. Plut. apopWt. laces, 
tome 2 , p. 235. •' I • ‘ ’ ' 1 ' 3 

(z) Herodot, lib. 7 , cap. 146, ’ - ,c ^ 
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entourée de préfens ; cherchait à.concilicr 
l’honneur de fon miniftere , avec les vues 
intérelFées des prêtres , avec les vues 
fecrettes de ceux qui la confultoient ; 
tantôt exhortoit les peuples à relier dans 
l’ina&ion; tantôt augjnentoit leurs alarmes , 
par les malheurs qu’elle annonçoit , ôcleur 
incertitude , par l’impénétrabilité de fe.s 
réponfes. 

On prefla les Argiens d’entrer dans la 
confédération (1 ).Six mille de leurs foldats , 
.parmi lefquels fe trouvoit l'élite de leur 
jeunefTe , venoient de. périr dans une ex- 1 
pédition que > Ciéomene’ , roi de Lacédé- 
mone , avoit faite en Argolide (2). Epuifés 
par cette perte , ils avoient obtenu un oracle 
qui leur défendoit de prendre les armes : 
ils demandèrent enfuite de commander une 
-partie de l’armée des Grées ; & s’étant 
plaints d’un refus auquel ils s’attendoient', 
ils refterent tranquilles (3) , finirent par 
entretenir des intelligences fecrettes avec 
Xerxès (4). 

On avoit fondé de plus juftes efpérances 
furie fecours de Gélon , roi de Syracufe. 

Ce prince , par fes vi&oires 8t par fes 


<0 Id* Ibid, caprrjfï. 

(z) Herodot. lib. 7 , cap. 148. 

. (3) Id. ibid. Plat, .de ; leg. lib, f , t. 2 , p. 692. Diod. 
Sic. lib. ïi , page j. 

(4) Herodot. lib, 9 , cap. 12. 

talens , 
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talens , venoit de foumettre pîufieurs co- 
lonies Grecques , qui dévoient naturelle- 
ment courir à la défenfe de leur métro- 
pole. Les députés de Lacédémone 8c d’A- 
thenes admis en fa préfence , le Spartiate 
Syagrus porta la parole j &. après avoir dit 
un mot des forces Sc des projets de Xerxès , 
il fe contenta de repréfenter à Gelon 
que la ruine de la Grece entraîneroit celle 
de la Sicile (1). 

Le roi répondit avec émotion , que dans 
fes guerres contre les Carthaginois , & dans 
d’autres occalions , il avoir imploré 1’affif. 
tance des puilfattces alliées , fans l’obtenir; 
que le danger feul les forçoit maintenant à 
recourir à lui ; qu’oubliant néanmoins ces 
juftes fujets de plainte , il étoit prêt à 
fournir 200 galeres , 20,000 hommes pe- 
famrnent armés , 4000 cavaliers , 2000 
archers , St autant de frondeurs. » Je m’en- 
» gage de plus , ajouta t il, à procurer les 
» vivres nécefiaires à toute l’armée . pendant 
» le temps de la guerre ; mais j’exige une 
» condition ; c’eft d’être nommé géuéra- 
» lilîime des troupes de terre St de mer». 

» Oh ! combien gémiroit l’ombre d’Aga- 
» tnemnon , reprit vivement Syagrus , fi, 
» elle apprenoit que les Lacédémoniens ont 


(0 H- lib. 7» cap, 1J7, 

Tome I. H 
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» été dépouillés par Gélon 8c par les Syra- 
» cufains , de l’honneur de commander les 
» armées ! Non , jamais Sparte ne vous 
» cédéra cette prérogative. Si vous voulez 
» fecourir la Grece , c’eft de nous que 
h vous prendrez l’ordre 5 fi vous prétendez 
» le donner, gardez vos foldats. Syagrus , 
» répondit tranquillement le roi , je me 
foiiviensque les liens del’hofpitalité nous 
» unifient: fouvenez- vous , de votre côté, 
» que les paroles outrageantes ne fervent 
» qu’à aigrir les efprits. La fierté de votre 
» réponfe ne me fera pas fortir des bornes 
»> de la modération^ Ôt quoique, par ma 
topuilfance, j’aie plus de droit que vous 
»> au commandement général , je vous 
» propofe de le partager. Choifilfez , ou 
» celui de l'armée de terre , ou celui de 
» la’ flotte : je prendrai l’autre. » 

» Ce n’eft pas un général , reprit aufiî-tôt 
» Tambafladeur Athénien , ce font des 
» troupes que les Grecs demandent. J’ai 
» gardé le filence fur vos premières prë- 
» tentions. C'étoit à Syagrus de les détruirei 
» mais je déclare que fi les Lacédémoniens 
n’Cedent une partie du commandement, 
-» elle nous eft dévolue de droit (1) ». 
r A cet mots , Gélon congédia les ambaf- 
fadeurs , ôt ne tarda pas à faire partir pour 


Çi) Herodot. lib. 7, cap. 16 «. 
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Delphes un nommé Cadfrius, avec ordre 
d'attendre dans ce lieu l’événement du 
combat ; de fe retirer , fi les.Greçs étoient 
vainqueurs ; ôt s’ils étoient vaincus , d’offrir 
à Xerxès l’hommage de fa couronne, àccoin- 
pagne des riches préfens(i). 

La plupart des négociations qu’enta- 
merent les villes confédérées n’eurent pas 
un fuccès plus heureux. Les habitans de 
Crete confulterent l’oracle, qui leur or- 
donna de ne pas fe mêler des affaires de la 
Grece (i). Ceux de Corcyre armèrent 60 
galeres , leur enjoignirent de refter paifi- 
blement fur les côtes méridionales du Pélo- 
ponefe , ÔC de fe déclarer enfuite pour les 
vainqueurs (3). 

Enfin les Thefialiens que le crédit de 
plufieurs de leurs chefs avoit jufqu’ alors 
engagés dans le parti des Mcdes , figni- 
fierent à la diète qu’ils étoient prêts à 
garder le paffage du mont Olympe , qui 
conduit de la Macédoine inférieure erl 
Theffalie , fi les autres Grecs vouloient 
féconder leurs efforts (4). Qn fit aufii tôt 
partir 10,000 hommes , fous la conduite 
d Evénetc de Lacédémone , 6c de Thémift 

\ • 

. mm ■ mmm>rn 

Ci) Id.Jbid. cap. .16}. 

(i) Id. ibid cap. 169. 

f,0 Id. ibid. cap. 168. Diod, Sic. lib. Il, page 

(4) Hefodot. lib, 7 , cap. 17», 

Ri 
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tocle d’ Athènes : ils arrivèrent fur les 
bords du Penée , St campèrent avec ia 
cavalerie Theflalienne , à l'entrée de la 
vallée de Tempé : mais , quelques jours 
après, ayant appris que l’armée Perfanne 
pou voient pénétrer en Theflalie par un che- 
min plus facile , St des députés d’Alexan- 
dre roi de Macédoine , les ayant avertis du 
danger de lei*r polition , ils fe retirèrent 
vers l’ifthme de Corinthe ; St les Theil'a- 
liens réfolurent de faire leur accommode- 
ment avec les Perfes. 

Il ne reftoit donc plus pour la défenfe de 
la Grece , qu’un petit nombre de peuples 
St de villes. Thémiftocîe étoit l’ame de 
leurs confeils , St relevoit leurs efpérances ; 
employant tour-à-tour la perfuafion 6c 
radrefie f la prudence St l’aéfivité j en- 
traînant tous les efprits , moins par la force 
de fon éloquence , que par celle de Ton 
caraéfere ; toujours entraîné lui - même par 
un génie que l'art n’avoit point cultivé , Sc 
que la nature avoit deftiné à gouverner les 
hommes St les événemensrefpece d’inftimff, 
dont les infpirations fubites lui devoiloierit 
dans l’avenir St dans le préfent, ce qu’il 
devoit efpérer ou craindre (i). 

Depuis quelques années , il prévoyoit 


(«) Thucyd. lib. i , cap. 138. Plut, in Themift. t. i, 
p. xil.Nep. in Themift, cap. 1 , &c. 
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que la bataille de Marathon netoit que le 
prélude des guerres dont les Grecs étoient 
menacés ; qu’ils n’avoient jamais été plus 
en danger que depuis leur vi&oire ; que 
pour leur conferver la fupériorité qu’ils 
avoient acquife , il falloit abandonner les 
voies qui l’avoient procurée ; qu’ils feroicnt 
toujours maîtres du continent y s’ils pou- 
voient l’être de la mer , qu’enfin viendroit 
un temps ou leur falut dépendroit de celui 
d’Atbenes , ÔC celui d’ Athènes du nombre 
de fes vailîeaux. 

D’après ces réflexions audi neuves qu’im- 
portantes, il avoir entrepris de changer les 
idées des Athéniens , £>C de tourner leurs 
vues du côté de la marine. Deux circonf- 
tances le mirent en état d’exécuter Ton plan. 
Les Athéniens faifoient la guerre aux 
habitans de l’île d’Egine ; ils dévoient Te 
partager des Tommes confidérables , qui 
provenoient de leurs mines d’argent. Il 
leur perfuada de renoncer à cette diftribu- 
tion , 5 c de conftruire deux cents galeres , 
Toit pour attaquer a&uellement les Eginetes, 
Toit pour Te défendre un jour contre les 
Perfes (1); elles étoient dans les ports de 
l’Attique , lors de l’invafion de Xerxès. 

Pendant que ce prince continuoit fa 


(1) Herodot. lib. 7 , cap. 144. Thucyd. lib, 
cap. 14. Plut, in Themift. tome 1 , page 113. 

R 3 
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marche , il fut réfolu dans la dieîe de 
l’ifthme , qu'un corps de troupes , fous la 
conduite de Léonidas , roi de Sparte , s’em- 
pareroit du paflage des Thermopyles, fitué 
entre la TheÜalie 8t la Locride (1) ; que 
l’armée navale des Grecs attendroit celle 
* des Perfes dans les parages voifins , dans 
un détroit formé par les côtes de Theffalie , 
St par celles de l’Eubée. 

Les Athéniens qui dévoient armer 127 
galeres , prétendoiént avoir plus de droit 
au commandement de la flotte , que les 
Lacédémoniens qui 11’cn fourniffoient que 
dix(2). Mais voyant que les alliés mena- 
çoient de fe retirer , s'ils n’obéiiroient pas X 
un Spartiate , ils fe défiflerent de leur pré- 
tention. Eurybiade fut élu général : il eut 
fous lui Thémiftocle St les chefs des autres 
nations (3). 

La flotte compofée de 280 vaifleaux (4) y 
fe rendit au lieu de fa deftination , Ôt s’ar- 
rêta fur les côtes de l’Eubée , dans un. 
endroit nommé Artémifium. 

Léonidas , en apprenant le choix de là 
dicte , prévit fa deflinée , St s’y fournit - 

(1) Herodot. Iib. 7, cap. 17J, Diod. Sic. !ib. \\ % 
P a fc« 4- 

(2) Herodot. Iib. 8 , c. 1. Ifocr. Panath. tome £ , 
page iô 6. 

(?) Plut, in Themift. page ïij. 

(<) Herodot. Iib. 8 , cap. 1. 
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avec cette grandeur d’ame qui caraétéri- 
foit alors fa nation : il ne prit pour 
l’accompagner , que 300 Spartiates qui 
l’égaloient en courage , 8c dont il conr 
noiftbit les fentimens (1). Les Ephores lui 
ayant repréfenté qu’un li petit nombre dç 
foldats ne pouvoir lui fuffire : « Ils font 
» bien peu, répondit-il , pour arrêter l’en* 
wnemi, mais ils 11e font que trop, pour 
» l’objet qu’ils fe propofenr. Et quel eft 
» donc cet objet, dernanderent les Ephores? 
» Notre devoir , répliqua-t-il , eft de dé- 
» fendre le palTage ; notre réfolution , d’y 
» périr. Trois cents vi&imes fuffîfent à 
» l’honneur de Sparte. Elle feroit perdue 
» fans reftource , ti elle me confioir tous 
» fes guerriers ; car je 11e préfume pas 
» qu’un feul d’entre eux ofât prendre la 
» fuite (2) ». 

Quelques jours après, on vit à Lacédé- 
mone un fpe&acle qu’on ne peut fe rap- 
peler fans émotion. Les compagnes de 
Léonidas honorèrent d’avance fon trépas 
& le leur , par un combat funebre , auquel 
leurs peres St leurs meres aflîfterent (3). 
Cette cérémonie achevée, ils fortirent dq 
la ville , fuivis de leurs parens St de leurs 


(1) Id. lib. 7 , cap. 10J. '■ 

(») Diod. Sic. lib. ji , page 4. Plut. lacon. apophfc 
tome z, page îz6. 

(3) Plut, de Herodot. tnaiign. page 866. 

R 4 
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amis , dont ils reçurent les adieux éternels, 
& ce fut là que la femme de Léonidas lut 
ayant demandé fes dernieres volontés : 
«Je vous fouhaite, lui dit-il , un époux 
» digne de vous , &. des enfans qui lui 
» relfemblent (i) ». 

Léonidas prefloit fa marche : il vouloit , 
par fon exemple retenir dans le devoir , 
plufieurs villes prêtes à fe déclarer pour les 
Perfes (z) : il pafla par les terres des 
Thébains dont la foi étoit fufpeéfe , Sc qui 
lui donnèrent néanmoins 400 hommes , 
avec lefquels il alla fe camper aux Ther- 
mopyles(3). ^ \ 

1 Bientôt arriveront fuocemvement 1000 
foldats de Tégée 8c de Mantinée , 120 
d’Orchomene , 1000 des autres villes de 
l’Arcadie , 400 de Corinthe , 200 de 
Fhlionte, 8.0 de Mycenes , 700 de Thefpie^, 
1000 de la Phocide. La petite nation des 
Lôcriens fe rendit au camp avec toutes fes 
forces (4). 

Ce détachement qui montoit à 7000 
hommes environ * , devoit être fuivi de 
l’armée des Grecs. Les Lacédémoniens 
étoient retenus chez eux par une fête ; les 


CO Id. îbid. & lacon, apopht. page 22J. 

(O Herodot. lib. 7 , cap. *06. 

(}) Id. ibid. cap. 205. Diod. Sic. lib. 11 . page f. 
(4) Herodot. lib. 7 , c. 202. 

? Voyez Ja opte VII. à la fin du toi. 
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autres alliés fe préparaient à la folemniîé 
des jeux olympiques : les uns ÔC les autres 
croyoient que Xerxès étoit encore loin des 
Thermopyles (i). 

Ce pas eft l’unique voie par laquelle une 
armée puiffe pénétrer de la ThefTalie dans 
la Locride , la Phocide , la Béotie , l’At- 
tique ÔC les régions voifines (2). Il faut 
en donner ici une defcription fuccinte. 

En partant de la Phocide pour fc rendre 
en ThelTalie , on pafle par le petit pays 
des Locriens , ôc l’on arrive au bourg d’ A 1 - 
pénus , fitué fur la mer (3). Comme i! eft 
à la tête du détroit, 011 l’a fortifié dans ces 
derniers temps (4). 

Le chemin n’offre d’abord que la largeur 
néceffaire pour lepaffage d’un chariot (5I: 
il fe prolonge enfuite entre des marais que 
forment les eaux de la mer (6) , St des 
rochers prefque inacceffibles qui terminent 
la chaîne des montagnes connues fous le 
nomd’Œta (7)* 

A peine eft- on forti d’Alpénus , que 
l’on trouve à gauche une pierre confacrée 


(1) Herodot. lib. 7, cap. 206. 

(z) Liv. lib. 36 , cap. 1 j. 

(}) Herodot. lib. 7 , cap. jy 6 . 

(4) Æfchin. de fait. légat, page 416» 

(5) Herodot. lib. 7, .cap. 176. 

(6) Id. îbid. Paufan. lib. 7, cap. 15, page $58. 

(7) Strab. lib. 9 , page 428. Liv. lib., 56 *. cap. 
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à Hercule Mélampyge ; Sc c’eft-là qu’a- 
boutit un fentier qui conduit au haut de la 
montagne (i). J’én parlerai bientôt. 

Plus loin on traverfe un courant d’eaux 
chaudes , qui ont fait donner à cet endroit 
le nom de Thermopyles (2). 

Tout auprès eft le bourg d’Anthéla : on 
diftingue dans la plaine qui l'entoure , une 
petite coline (3) , &C un temple de Cérès , 
ou les Amphidftyons tiennent tous les ans 
une de leurs afiémblées. 

Au fortir de la plaine , on trouve un 
chemin , ou plutôt une chauffée qui n’a 
que 7 à 8 pieds de large. Ce point eft à 
remarquer. Les Phocéens y couftruifîrent 
autrefois un mur , pour fe garantir des 
incursions des Théfialiens (4). 

Après avoir pa(fé le Phoenix > dont les 
eaux fini fient par fe mêler avec celles de 
l’Afopus qui fort d’une vallée voittne , on 
rencontre uu dernier défilé , dont la lar- 
geur eft d’un demi plethre *. 

La voie s’élargit enfuite jufqu’à la Thra- 
chinie , qui tire fon nom de la ville de 
Trachis (5), &. qui eft habitée par les 


(1) Herodot, lib. 7 , cap. 21 6.. 

(1) Id. ibid. cap. 176. Strab. Liv. 6ccv 
(ï) Herodot. Irb. 7 , cap. 12$. 

(4) Herodot. lib. 7, cap. 17Û. 

* Sept à huit roifes. 

(î) Herodot. lib. 7, cap. 139. 7 
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Maliens (i). Ce pays préfente de grandes 
plaines arrofées par le Sperchius, St par 
d’autres rivières. A l’eft de Trachis , elt 
maintenant la ville d’Héraclée, qui n’exif- 
foit pas 'du temps de Xerxès (2). 

Tout le détroit, depuis le défilé qui efl 
en avant d’Alpénus , jufqu’à celui qui eft 
au-delà du Phœnix , peut avoir 48 ftades 
de long*. Sa largeur varie prefque à cha- 
que pas ; mais par tout on a , d’un côté des 
montagnes efcarpées , St de l'autre , la 
mer ou des marais impénétrables (3): le 
ch cmin eft fouvent détruit par des torrens * 
ou par des eaux ftagnantés (4). . 

Léonidas plaça fon armée auprès d’An- 
théla(5), rétablit le mur des Phocéens , 
8t jetta en avant quelques troupes , pour en 
défendre les approches. Mais il ne fuffifoit 
pas de garder le pafiage qui eft au pied 
de la montagne : il exiftoit fur la montagne 
même , un {entier qui commençait à la 
plaine de Trachis, St qui après différons 
détours, aboutilToit auprès du bourg d’ÀL 
pénus. Léonidas en confia la défenfe aux 
mille Phocéens qu’il avoit avéO lui r ÔC 


(1) Thucyd. lib. j, cap. 92. Palmer, exercit. ia 
eptim. aut. page 175. ■..t.. - »• *... .» - 

(1) Thucyd. ibid. 

* Environ d'eux lieues. . ' J > " ’ ’ ' • ) 

(î) Paufan. lib 10 , page 849, 

(4) Strab. üb. 9, page 428. 

(i) Paufcn. lib. 7 , p. 558. Liv. Iîb. j 6 , cap. ij J 
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qui allèrent fe placer fur les hauteurs du 
mont (Eta (i). 

Ces difpolitions étoient à peine ache- 
vées , que l’on vit l’armée de Xerxès fe 
répandre dans la Trachinie , couvrir la 
plaine d’un nombre infini de tentes (z). 
A cet afpeél, les Grecs délibérèrent furie 
parti qu’ils avoient à prendre. La plupart 
des chefs propofoieut de fe retirer à 
l'Ifthnie ; mais Léonidas ayant rejette cet 
avis , on fe contenta de faire partir des 
courriers , pour prelfer le fecours des villes 
alliées (3). 

Alors parut un cavalier Perfan , envoyé 
par Xerxès pour reconnoitre les ennemis. 
Le porte avancé des Grecs , étoit , ce 
jour là , compofé des Spartiates : les uns. 
s’exerçoient à la lutte ; les autres peignoient 
leur chevelure : car leur premier foin dans 
ces fortes de dangers, eft de parer leurs 
têtes. Le cavalier eut le loifir d’en appro- 
cher, de les compter, de fe retirer, fans 
qu’on daignât prendre garde à IuûéComme 
le mur lui déroboit la vue du reftede l’ar- 
mée , il ne rendit compte à Xerxès , que^ 
des trois cents hommes qu’il avoit vus à 
l’entrée du défilé (4). 

•' r ' '! • r • L • -V 


(r) Herodor. lib. 7 , cap. 175 & »i 7. < 

(1) Id. ibid. cap. iojv - 

(3) Ibid. cap. 107. > 

(4) Herodot. lib. 7 , cap. 10$. 
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Le roi étonné de la tranquillité des Lacé* 
démon iens , attendit quelques jours pour 
leur laitter le temps de la réflexion (1). 
Le cinquième il écrivit à Léonidas : « Si 
» tu veux te foumettre , je te donnerai 
» l’empire de la Grece ». Léonidas ré- 
pondit :« J’aime mieux mourir pour ma 
» patrie , que de l’alfervir. » Une fécondé 
lettre du roi ne contenoit que ces mots : 
« Rends- moi tes armes ». Léonidas écrivit 
au • délions: «Viens les prendre (2)». 

Xerxès outré de colere , fait marcher, 
les Medes ôt les Cilfiens (3) , avec ordre 
de prendre ces hommes en vie, 8c de les 
l*j amener fur le champ. Quelques foldats 
courent à Léonidas , 8t lui difent : » Les 
» Perfes font près de nous. II répond 
» froidement: dites plutôt què nous femmes 
» près d’eux (4) ». Auflî tôt il fort du 
retranchement, avec l’élite de fes troupes , 
donne le lignai du combat. Les Medes 
s’avancent en fureur: leurs premiers rangs 
tombent, percés de coups; ceux qui les 
remplacent , éprouvent le même fort. Les 
Grecs prelîes les uns contre les autres , 8c 
couverts de grands boucliers , préfentent 
un front hérilfé de longues piques. De 


(1) Id ibid. cap. 110. 

(1) Plut, lacon. apopht. page 2I{. 
Ci) Herod. lib. 7 , c. aïo. 

(4) Plut, lacon. apopht. page 225. 
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nouvelles troupes fe fuccedent vainement 
pour les rompre. Après plulieurs attaques 
infru&ueufes , la terreur s’empare des 
Medes ; ils fuient , £c font relevés par le 
corps des 10,000 immortels que cotnman- 
doit Hydarnès (1). L’adfion devint alors 
plus meurtrière. La valeur étoit peut-être' 
égale de part 6 c d’autre ; mais les Grecs 
avoient pour eux l’avantage des lieux , 6c 
la fupériorité des armes. Les piques des 
Perfes étoient trop courtes , £c leurs bou- 
cliers trop petits (2): ils perdirent beau- 
coup de monde ; ÔC Xerxès témoin de leur 
fuite , s’élança, dit-on , plus d’une fois de 
fon trône, 6< craignit pour fon armée. 

Le lendemain le combat recommencé , 
mais avec ii peu de fuccès de la part des 
Perfes , que Xerxès défefpéroit de forcer 
le pafl*age. L’inquiétude & la honte agi- 
toient fon ame orgueilleufe 6c pulillanime , 
lorfqu’un habitant de ces cantons , nommé 
Epialtès , vint lui découvrir le fentier fatal , 
par lequel on pouvoit tourner les Grecs. 
Xerxès tranfporté de joie , détacha aufiî- 
tôt Hydarnès , avec le corps des immor- 
tels ($). Epialtès leur fert do>guide : ils 
partent au commencement de la nuit ; ils 


(\) Diod.-Sic. lib 11 , page 7. 

(x) Herodot. lib, 7, cap. m. 

(î) Herodot. lib. 7, cap. ai6. : Diod, Sic. lib. U « 
page 7. Sttab. Hb, 1 , page. * 9 , . 
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pénètrent le bois de chênes dont les flancs 
de ces montagnes font couverts , &. par- 
viennent vers les lieux où Léonidas avoit 
placé lin détachement de fon armée. 

Hydarnès le prit pour un corps de Spar- 
tiates ; mais ralîùré par Epialtès qui re- 
connut les Phocéens , il fe préparoit au 
combat t lorfqu’il vit ces derniers , après 
une légère défenfe , Te réfugier fur les 
hauteurs voiiines. Les Perfes continuèrent 
leur route. 

Fendant la nuit , Léonidas avoit été inf- 
truit de leur projet , par des transfuges 
échappés du camp de Xerxès ; & le len- 
demain matin , il le fut de leur fuccès , 
par des fen inelles accourues du haut de 
la mcntagie. A cette terrible nouvelle , 
les chefs ues Grecs s’affemblerent. Comme 
les uns étoient d’avis de s’éloigner des 
Thermopyles , les autres d’y refter; Léo- 
nidas les conjura de fe réferver pour des 
temps plus heureux , & déclara que quant 
à lui &C à fes compagnons , il ne leur étoit 
pas permis de quitter un pofte que Sparte 
leur avoit confié (1). Les Thefpiens pro- 
tégèrent qu’ils n’abandonneroient point 
les Spartiates; les 400 Thébains , foit de 
gré , foit de force , prirent le même parti (2) ; 


(ipHerodot. lib. 7 ,c. aao. Jufiin. lib. i , cap. il. 

(z) Herodot. ibid, c?p. ni, Plut, de malign. Herodot, 
*me * , page 86j, 
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le refie de l’armée eut le temps de fortir 
du défilé. 

- Cependant ce prince fè difpofoit à la 
plus hardie -des entreprifes. « Ce n'eft point 
-» ici , dit-il à Tes compagnons, que nous 
v devons combattre : il faut marcher à la 
» tente de Xerxès , l’immoler , où périr au 
'» milieu de fon camp ». Ses foldats ne 
répondirent que par un cri de joie. Il leur 
fait prendre un repas frugal , en ajoutant : 
» Nous en prendrons bientôt un autre chez 
» Pluton ». Toutes ces paroles laiffôient 
{me împreffion profonde dans les efprits. 
Près d’attaquer l’ennemi , il eft ému fur le 
fort de deux Spartiates qui lui étoit unis 
par le fang ôi par l’amitié : il donne au 
premier une lettre , au fécond une com- 
mifîion fecrete pour les magiflrats de La- 
cédémone. « Nous ne font mes. pas ici , 
» lui difent-ils , pour porter des ordres , 
» mais pour combattre » ; ÔC fans attendre 
fa réponfe,ils vont fe placer dans les 
rangs qu’on leur avoit afTignés ( 1 )... 

Au milieu de la nuit , les Grecs, Léo- 
nidas à leur tête , fortetit du défilé , 
avancent à pas redoublés dans la plaine , 
renversent les polies avancés, ÔC pénétrent 


(1) Diod. Sic. lib. ti , p. S. Plut, de malign. Herodot. 
t. z , p. 866. Id. lacon, apophut, 2 , p. 2x5. Juftin lib. 2, 
cap. U, 
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dans la tente de Xerxès qui avoit déjà pris 
la fuite : ils entrent dans les tentes voi- 
lines , fe jépandent dans le camp, ÔC fe 
raflafient de carnage. La terreur qu’ils inf- 
pirent , fe reproduit à chaque pas , à chaque 
inftant , avec des circonftances plus ef- 
frayantes. Des bruits fourds, des cris affreux 
annoncent que les troupes d’Hydarnès font 
détruites ; que toute l’armée le fera bientôt 
par les forces réunies de laGrece. Les plus 
courageux desPerfes ne pouvant ,en tendre 
la voix de leur généraux , ne fachant oii 
porter leurs pas , oû diriger leurs coups * 
fe jettoient au hafard dans la mêlée , ÔC 
périffoient par les mains les uns des autres T 
lorfque les premiers rayons du foleil of- 
frirent à leurs yeux le petit nombre de* 
vainqueurs. Ils fe forment auffi-tôt , ÔC 
attaquent les Grecs de toutes parts. Léo- 
nidas tombe fous une grêle de traits. 
L’honneur d’enlever fon corps , engage un 
combat terrible entre fes compagnons , ÔC 
les troupes les plus aguerries de l’armée 
Perfanne. Deux freres de Xerxès , quan- 
tité de Perfes , plufieurs Spartiates y per- 
dirent la vie. A la fin, les Grecs , quoique 
épuifés ÔC affoiblis par leurs pertes , en- 
lèvent leur général , repouflent quatre fois 
l’ennemi dans leur retraite ;ôt après avoir 
gagné le défilé , franchisent le retran- 
chement , ÔC vont fe placer fur la petite 
colline qui eft auprès d’Anthéla t ils s’y 
Tome f. S 
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défendirent encore quekjués momefis* & 
contre les troupes qui les fuivoient, &C 
Contre celles q'u’Hÿdarnès amenoit de l’au- 
tre côté du détroit (i). 

Pardonnez , ombres gcnéreufes , à la . 
foibiefle de mes expreffions. Je vous offrois 
un plus digne hommage , lorfquc je vifitois 
cette colline oü vous rendîtes les derniers 
foupirs ; lorfque appuyé fur un de vos tom- 
beaux , j’arrofôis de mes larmes les lieux 
teints de votre fang. Après tout, que 
pourroit ajouter l’éloquence à ce facrifîeè 
ii grand &i Ci extraordinaire ? Votre mé* 
moire fubfiflera plus long- temps que l’em- 
pire des Perfes auquel vous avez réfïfté ; 
oC , jufqu’à la fin des fiecles , votre exemple 
produira dans les cœurs qui chérifient leur 
patrie, le recueillement ou l’enthoufiafme 
de l’admiration. 

Avant que l'adfion fut terminée , quelques 
Thébains , à ce qu’ort' prétend , fe rendirent 
aux Perfes ( 2 ). Les Thtfpiens partagèrent 
les exploits £<. la deftinée des Spartiates ; 6t 
cependant la gloire des Spartiates a prefque 
écîipfé celle des Thefpiens. Parmi les caufes 
qui ont influé fur l’opinion publique, on doit 
obferver que la réfolution de périr aux 
Thermopyles fut dans les premiers un projet 


(1) Hérodot. lit», 7. eàp. 215. 

(2) Herodot, lib. 7 , cap, 233. 
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conçu , arrêté 6c fuivi avec autant de fang- 
froid que de confiance ; au lieu que dans 
les féconds , ce ne fut qu’une faillie de 
bravoure ÔC de vertu , excitée par l'exemple. 
Les Thefpiens ne s’élevèrent au-deilus des 
autres hommes , que parce que les Spartiates 
s’étoient élevés au-defîus d’eux-mêmes. 

Lacédémone s’enorgueillit de la perte de 
fes guerriers. Tout ce qui les concerne , 
infpire de l’intérêt. Pendant qu’ils étoient 
aux Thermopyles, un Trgchinien voulant 
leur donner une haute idée de l’armée de 
Xerxès , leur difoit que le nombre de leurs 
traits fufliroit pour obfcurcir le foleil. Tant 
mieux , répondit le Spartiate Diénécès ; 
nous combattrons à l’ombre(i).Un autre, 
envoyé par Léonidas à Lacédémone , étoit 
détenu au bourg d’ Alpénus , par une fluxion 
fur les yeux. On vint lui dire que le déta- 
chement d’Hydarnès étoit defcendu de la 
montagne , 8C pénétroit dans le défilé : il 
prend au fît- tôt fes armes, ordonne à fon 
efclavc de le conduire à l’ennemi , l’atta- 
que au hafard , ÔC reçoit la mort qu’il en 
attendoit ( 2 ). 

Deux autres également abfens par ordre 
du général , furent foupçonnés , à leur 
retour , de n’avoir pas fait tous leurs efforts' 


(1) Herodot. !ib. 7 , cap. iz 6. 
(z) Id, ibid. cap. Z29. 
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pour fe trouver au combat. Ce doute les 
couvrit d'infamie. L’un s’arracha la vie ; 
l’autre n’eut d’autre reffource que de la 
perdre quelque- temps après à la bataille de 
Platée (i>. 

.. Le dévouement de Léonidas 6c de fes 
compagnons produifit plus d’effet que la 
viéloire la plus brillante : il apprit aux Grecs 
le fecret de leurs iorces , aux Perfes celui 
de leur foiblelîe (i). Xerxès effrayé d’avoir 
une (i grande quantité d’hommes , ÔC fi peu- 
de foldats , ne le fut pas moins d’apprendre 
que la Grece renfermoit dans Ion fein t 
une multitude de défenfeurs auffi intré- 
pides que les Thefpiens, &. huit mille Spar- 
tiates femblables à ceux qui venoient de 
périr (3). D’un autre côté , l’étonnement 
dont ces derniers remplirent des Grecs , fe 
changea bientôt en un defir violent de les 
imiter.. L’ambition de la gloire , l’amour 
de la patrie , toutes les vertus furent por- 
tées au plus haut degré 9 &C les âmes à une 
élévation jufqu’alors inconnue. C’eft là le 
temps des grandes chofes ; &. ce n’eft pas 
celui qu’il faut choifir pour donner des fers. 
à des peuples libres. 

Pendant que Xerxès étoit aux Thermo- 
pyles y fou armée navale , après avoir 


(1) îd. îbid. cap. 131 & 131. 

(1} Diod. Sic. iib. U , page 10. 

(3) Herodot. Iib. 7 , cap. 110 & 234. 
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effuyé, fur les côtes de Ja Magnéfie, une 
tempête qui fit périr 4oogaleres ÔC quantité 
de vairteaux de charge (i) , avait continué 
fa route , & mouilloit auprès de la ville 
d’Aphetes, en préfence &. feulement à 80* 
ftades de celle des Grecs (2), chargée de 
défendre le partage qui eft entre l’Eubée 
ôt la terre ferme. Ici , quoique avec quel- 
ques différences dans le fuccès y fe renou- 
velèrent dans l'attaque & dans la défenfe,. 
plufieurs des circonftances qui précédèrent 
& accompagnèrent le combat des Ther- 
mopyles (3). 

Les Grecs , à l’approche de la flotte 
ennemie , réfolurent d’abandonner le dé- 
troit ; mais Thémiftocle les y retint (4).. 
Deux cents vaifieaux Perles tournèrent 
l’ile d’Eubée^Sc aîloient envelopper les 
Grecs , lorfqnune nouvelle tempête les. 
brifa contre des écueils (5). Pendant trois 
jours , il fe donna plufieurs combats où les. 
Grecs eurent prefque toujours l'avantage.. 
Ils apprirent enfin que le pas des Thermo- 
pyles étoit forcé; &. , dès ce moment* ils. 
fe retirèrent à l’île de Salamine (6). 


(1) Id. ibid. cap. 190. 

( 2 ) Id. lib. 8 , cap. 8. 

(5) Diod. Sic. lib. U , page tt. 

(4) Herodot. lib. S , cap. 4 & j. Diod. Sic. lib. ir ÿ 
page ix. 

(5) Herodot. ibid. cap. 7 8t 13. 

(6) Id. ibid. cap. n. 
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Dans cette retraite , Thémiftocle par- 
courut les rivages où des fources d’eau 
pouvoient attirer l’équipage des vaifleaux 
ennemis : il y laifîa des inscriptions adref- 
fées aux Ioniens qui étoient dans l'armée' 
de Xerxès; il leur rappeloit qu’ils defcen- 
doient de ces Grecs , contre lefquels ils 
portoient actuellement les armes. Son projet 
étoit de les engager à quitter le parti de 
ce prince , ou du moins à les lui rendre 
fufpects ( i ). 

Cependant l’armée des Grecs s’étoit pla- 
cée à î’ifthme de Corinthe , ne fongeoit ~ 
plus qu’à difputer l’entrée du Péloponefe ( 2. ). 

Ce projet déconcertoit les vues des Athé- 
niens , qui , jufqu'alors , s’étoient flattés que 
la Béotie , &C non i’Attique , feroit le théâtre 
de la guerre. Abandonnés de leurs alliés , 
ils fe feroient peut-être abandonnés eux- 
mêmes. Mais Thémiftocle qui prévoyoit 
tout , fans rien craindre , comme il préve* 
noit tout , fans rien hafarder , avoit pris de 
li juftcs mefures , que cet événement même 
ne fervit qu'à juftifier le fyllême de défenfe 
qu’il avoit conçu dès le commencement de 
la guerre Médique. 

En public , en particulier , il rcpréfentoit 


(t) Id. ibid. cap 22. Juflin. Iib. 2 , cap. 11. Plut, in 
Them. page 1 16. 

(2) Herodot, lib, 8 , cap. 40. Ifocr. paneg. tome 1. 
page 166. 
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aux Athéniens qu’il étoit temps de quitter 
des lieux que la colere eélefte livroit à lâ 
fureur des Perfes ; que la flotte leur offroit 
un afyle alluré ; qu'ils trouveroiertt une 
nouvelle patrie , p#-fôUf où ils pôurroicnt 
conferver leur liberté : il appuyoit cés 
difcours par des oracles qu'it avoit obtenus 
de la Pythie; & , lorfque le peuple fut 
alletnblé, un incident ménagé par Thémifi* 
tocle , acheva de le déterminer. Des prêtres 
annoncèrent que le fefpent facré que l’ôft 
noufritîbit dans le temple de Minerve» 
venoit de difparoître (i ). La déefle aban- 
donne ce féjour , s’écrierent-ils que tar- 
dons-nous à la fuivre ? Auflî- tôt le peuple 
conÇrma ce décret propofé par Thémifîo- . 
cle : « Que la ville feroit rnife fous la 
» protection de Minerve; que tous les habi* 

» tans en état de porter les armes , palîe- 
» roient fur les vai(Teai»x } que chaque 
» particulier pOtirvoiroit à la,fûreté de fa 
» femme , de fes enfans & de fes eflela- 
» ves (2) ». Le peuple étoit fi animé, 
qu'au fortir de raffembîée , il lapida 
Cyrfîius , qui avoit ofé propofer de fe 
foumettre aux Perfes, SC fît fubir le même - 
fupplice à la femme de cet orateur (3 }. 


(1) Herodot. !ib. 8 , cap. 41. P! t. in Themifl. p. 1 jf. 
(1) Plut, in Themift. page u6. 

(j) Demofth. de Cer. page 507. 
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• L’exécution de ce décret offrit un fpec- 
tacle attendrifïaiit. Les habitatisde 1’ Attique, 
obligés de quitter leurs foyers , leurs cam- 
pagnes , les temples de leurs dieux , les 
tombeaux de leurs peres, faifoit retentir les 
plaines de cris lugubres. Les vieillards que 
leurs infirmités ne permettoient pas de 
tranfporter , ne pouvoient s’arracher des 
bras de leur famille défolée ; les hommes en 
état de fervir la république , recevoient fur 
les rivages de la mer , les adieux St les 
pleurs de leurs femmes , de leurs enfans , 
de ceux dont ils avoient reçu le jour (i) r 
ils les faifoient embarquer à la hâte , fur des 
vaifTeaux qui dévoient les conduire àEgine, 
à Trézene, à Salatnine( 2 ) \ 8t ils fe.ren- 
doient tout de fuite fur la flotte , portant 
eu eux mêmes le poids d’une douleur qui 
n’attendoit que le moment de la vengeance. 

Xerxès fe difpofoit alors à fortir des 
Thermopyles : la fuite de l’armée navale 
des Grecs lui avoit rendu tout fou orgueil ; 
il efpéroit de trouver chez eux la terreur ÔC 
le découragement que le moindre revers 
excitoit dans fon ame. Dans ces circonf- 
tances , quelques transfuges d’Arcadie fe 
rendirent à fon armée , & furent amenés 
en fa préfènce. On leur demanda ce que 


(t) Plat, in Themift. page 117. 

{2} Herodot. lib. â, cap. 41, Paufaa. lib. t, page 18.J. 
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faifoient les peuples du Péloponefe. « Ils 
» célèbrent les jeux olympiques, répondi- 
» rent-ils, 8t font occupés àdiftribuer des 
» couronnes aux vainqueurs ». Un des chefs 
de l’armée s’étant écrié auflîtôt : « On nous 
» mette donc contre des hommes qui ne 
>rcombattent que pour la gloire » ? Xerxès 
lui reprocha fa lâcheté ; ck, regardant la 
fécurité des Grecs comme une iufulte , il 
précipita fon départ ( 1 ). 

Il entra dans la Phocide. Les habitans 
réfolurent de tout facrifier plutôt que de 
trahir la caufe commune : les uns fe réfu- 
gièrent fur le mont Parnafle ; les autres , 
chez une nation voifine : leurs campagnes 
furent ravagées , 8t leurs villes détruites 
par le fer St par la flamme. La Béotie fe 
fournit , â l’exception de Platée St de 
Thefpies , qui furent ruinées de fond en 
comble ( 2 ). ■. 

Après avoir dévafté -FA&iqiie , Xerxès 
entra dans Athènes 1 2 r il y. trouva quelques 
malheureux vieillards qui attendoient -là 
mort , 6c un petit nombre de citoyens, qui , 
fur la foi de quelques oracles mal interpré- 
tés , avoient réfolu de défendre la citadelle: 
ils repouflerent pendant plulieurs jours „ 
les attaques redoublées des afllégeans } mais 

< » K 


(1) Hecodot- ibîd. cap. 16. 

(2) Herodot. lib. S , cap. jo» 

Tome /. 
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» vaifféàux qui leur appartiennent , ÔCque 

» .je commande : je les offre encore ; mais 
» ils relieront en ces lieux. Si on refufe 
» leur fecours , tel Grec qui m’écoute , 
» apprendra bientôt que les Athéniens 
» poffedent une ville plus opulente , &. des 
» campagnes plus fertiles que celles qu’ils 
» ont perdues (i) ». Et s’aclreffant tout de 
fuite à Eurybiade « C’efl à vous main- 
)> tenant de choifir entre l’honneur d’avoir 
» fauvé la Grèce , la honte d’avoir caufé 
» fa ruine. Je vous déclare feulement 
» qu’après votre départ , notis embarque- 
» rons nos femmes ÔC nos enfant , SC que 
» nous irons en. Italie fonder une puilTance 
« qui nous fut autrefois annoncée par les 
» oracles. Quand ..vous aurez .perdu de» 
» alliés tels que les Athéniens , vous vous 
» fou viendrez, pejjt-être des difeours de 
» ThémidocJe (2.) ». 

La fermeté du .général Athénien j.en 
impofa tellement ç .qu’Eurybiade ordonna 
que l'armée ne cjuitteroit point les rivages 
de Salamine. t . • 

.■ Lçs mgtp.es intérêts s’agitoient en même 
temps fur les. deux^flottes.; Xerxçs avoit 
convoqpé^fur'j jmijdô fe's .y^iffg^njt , des 
chefs des»jl(^inpf|s-: f p 4 fticuliieres : dont (on 
•jvl ..ilcig : rovï; 2sl. vtiL ... 0 aellir.i'. et 

CO Herodot. lib. 8 , cap. 6 t. Plut, in Themift. p. iïÿ. 

(2) Herodot. lib. 8 , cap. 62. . . 
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armée navale étoi t compofée* s'C'ëtoient 
les rois de Sidon , de Tyr , de Ghyptjc r 
& quantité .d’autres petits fouverains ou 
defpotcs , dépendaus Sc tributaires de la 
Perfe. Dans cette lalfemblée augufte parut 
aufli ArtéiruTe , reine d’HalicarnaïTe Sc.de 
quelques îles voisines ; princeife qu’aucun 
des autres généraux ne (urpalfoit en cou- 
rage \ ÔC n’égalait en prudence (i) ; qui 
Rvoit fuivi Xérjiès' fans y être forcée 
&C lui difoit la vérité fans lui -déplaire, 

*•’» Quand les généraux furent réunis on 
leur aiîîgna leurs rangs , -ÔC l’on mit;, en 
délibération fl d'on attaqueroit de nouveau 
la flotte des Grecs. Mardoriius fe leva pour 
«recueillir les fuffrages. ' -ut : 

1 - Leroi {de Sidon ^ ÔC la plupart-de ceux 
qui opinèrent après lui, inftruftsdes inten- 
tions du grand- roi-, fe déclareront pWr 
la bataille. Mais Arrétnife 'dit à- Mardo- 
fcîius'ïr Rapportez e impropres térnies à 
» Xerxès ; ce que -je Vais 'vous dire: Sei- 
» gneur , après' ce quj '-S*eft pâffé au 
dernier combat naval , on -ne trie foup-« 
fc çéUnera point de foiblelfe ÔC de lâcheté.. 
» Mon 2ele m’obligc- aujourd lutt- à VOUS 
» donhéhUtt càfn fe-il folufaireî 1 'Ne hafarde^ 
» pa£ -une batailîeitféjnsteè fit Hes^-fer oient 
» inutiles ou fun efte.s à votr e gloire. Le 


r rm idT ni .Jui^ .li .riüV 

CO Id. ibÿl.rpp. loi.' 1 ' ^ t3 


, 3 .tiii îo'jo' !f (î) 
c 8 .di! .'çbor.lf (i) 
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» principal objet de votre expédition n’eft il 
pas rempli ? Vous êtes maître d'Athcnes; 
» vous le ferez bientôt du relie de 1? 
k Grece. En tenant votre flotte dans l'inac- 
» tion , celle de vos ennemis qui n’a de 
» fublifiances que pour quelques jours , 
)) fe diflîpera d’elle- même. Voulez- vous 
» hâter ce moment ? envoyez vos vaifleaux 
» fur les côtes du Péloponefe ; conduifez 
» vos troupes de terre vers l’ifthtne de 
» Corinthe , St vous verrez celles des 
» Grecs courir au fecours de leur patrie. 
» Je crains une bataille » parce que loip 
» de procurer ces avantages , elle expo- 
v feroit vos deux armées ; je la crains * 
» parce que je connois la fupériorité de la 
» marine des Grecs. Vous êtes , feigneur , 
» le meilleur des maîtres , mais vous avez 
» de fort mauvais ferviteurs. Et quelle 
« confiance , après tout , pourrait vous 
» infpirer cette foule d’Egyptiens , de 
» Cypriotes , de Ciliciens ÔC de Pamphi- 
» liens , qui rempliflent la plus grande 
» partie de vos vailfeaux (i) » 1 

Mardonius ayant achevé de prendre les 
voix , en fit fon rapport à Xerxès , qui , 
après avoir comblé d’éloges la reine d’Halt*- 
carnafte , tâcha de concilier l’avis de cette 

princcfle , avec celui du plus grand nombre 

/ '* _ 

— ■ ■ L. Il - « » ' 

- • ‘ X 

(i) Herodof, üb. g , cap. 6g. - .. 
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Sa flotte eut ordre de s’avancer vers file 
de Salamine , 8t Ton armée de marcher 
vers l’ifthme de Corinthe (i). 

Cette marche produifit l'effet qu’Arté- 
mife avoit prévu. La plupart des généraux 
de la flotte Grecque s'écrièrent qu’il étoit 
temps d’aller au fecours du Péloponefe. 
L’oppofition des Eginetes , des Mégariens 
ôc des Athéniens Et traîner la délibéra- 
tion en longueur ; mais à la fin , Thémif- 
tocle s’appercevant que l avis contraire 
prévaloit dans le confeil (i ) , il fit un der- 
nier effort pour en prévenir les fuites. 

Un homme alla pendant la nuit * , an- 
noncer de fa part aux chefs de la flotte 
ennemie , qu’une partie des Grecs , le 
général des Athéniens à leur tête , étoient 
difpofés à fe déclarer pour le roi ; que les 
autres faifis d épouvanté , meditoient une 
prompte retraite ; qu’affoiblis par leurs 
divifions , s’ils fe voyoient tout-à*coup 
entourés de l'armée Perfanne , ils feroient 
forcés de rendre leurs armes , ou de les 
tourner coutre eux- mêmes ($). 

Aufiîtôt les Perfes s’avancèrent à la 

< . • 1 * . : t." 


(0 Id. ibid. cap. 6g & jx. 

(a) Lycurg. in Leocr. page i 56. 

* Dans la nuit du U) au ïo du mois d'oftobre de 
l'an 480 avant J. C. 

(}) Herodot. lib. 8 , cap. 7*. Diod. Sic. lib. 11 , 
page 14. Plut, in Them. p. 118, Nep. in Thcmift. cap. 4. 
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gtrprès d’Eurybiade ^ généfâliifime de la 
flotte ( 1 ): il lui repréfenta vivement f que 
li , dans la confternation qui s’étoit emparée ’ 
d$s foldjits , il les eonduifoit danst dés lieux 
propres à favorifer leur 1 défertion , foa 
autorité ne pouvant plus les retenir dans le* 
vaifleaux , il fe trouverait bientôt: fait» 
arméé , 8t la Grece fans défenfe. u . * t 
Eurybiade , frappé de cette réflexion ^ 
appella les généraux au confeil. Tous fe 
foulevent contre la proportion deThémif- 
tocle ; tous, irrités jd- fôn obftination , en; 
viennent à dos propos ofFenfans , à des 
menaces outrageantes. Il repoufloit avec 
fureyr ces attaques indécentes ÔC tumui'-r 
tueufes , lorfquil vit le général Lacédé-. 
moaien yenir.à lui la canne levée ; il s’arrête, 
ÔC lui dit fans s’émouvoir ; Frappe, mais 
écoufe ( 1 ). £e trait de grandeur étonne le 
Spartiate., fait régner le filence , 8c Thé- 
tri ifto.cle reprenant fa fupéritirité , mais 
évitant de jet ter le moindre fotipÇoû fur la' 
fidélité; des chefs ÔC des ’troupeà , peint 
vivement les avantages du pofte qu’ils occu* 
poient , les dangers de celui qu’ils vouloient 
prendre; « Ici , dit-il, reflerrés dans un 
n détroit , nous oppoférons un front égal à- 
» celui de l’ennemi. Plus loin , la flotte 


(1) Herodot. lib. S , cap. 57. 

.O) pivt. in Theraiit. page 117, 

Ti 
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qu Artémife entourée d’ennemis , St fur 
le point de tomber au pouvoir d’un Athé- 
nien qui la fuivoit de près , n’héfifta point 
à couler à fond un vaifleau de l’armée 
Perfanné. L’Athénien Convaincu ppr cette 
manœuvre , que la reine avoit quitté le 
parti des Perfes y ceffa de là pourfuivre ; 
St Xerxès perfuadé que le vaifleau fub- 
mergé faifoit partie de la flotte Grecque 
ne put s’empêcher de dire que dans cette 
journée les hommes s’étoient conduits ' 
êomme des femmes , St les femmes comme 
des hommes (1). 

L’armée dès Perfes fe retira au port 
dè Phalére (2). Deux èents de leurs vaif- 
leaux avoient péri ; quantité d’autres 
étoient pris ; les Grecs n’avoient perdu 
que 40 galeres (3). Le combat fut donné 
le 20 de boédromion , la première année 
de la foixante-quinzieme olympiade *. 

On a confervé le fouvenir des peuples 
8t des particuliers qui s’y diftinguerent le 
plus. Parmi les premiers , ce furent les 
Eginetes 8t les Athéniens ; parmi les 
féconds, Polycrite d’Egine , 5 1 deux Athé- 
niens , Eumene ôt Aminias (4). 


(1) Herodot. lib. 8 , «ap. 88. 

(z) Id. ibid. cap. çt & 9;. 

Cj) Dîod. Sic. lib. 11 , page 16. 

* Le zo du mois d’oftob. 480. »v. J. C. Dodwel îo 
' Thucyd. page 49. 

(4) Herodot. lib. 8, cap. 9$, 
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Tant que dura le .combat , Xerxès fut 
. agité paria joie , la crainte & le défef-i 
poir ; tour- à-tour prodiguant des pro-. 
irulfes , ôtdiélant des ordres fnnguiuaifes $ 
faifant enregiftrer par fes fecrétaires , lçs 
noms de ceux qui fe lignai oient dnrj$ 
l’a&ionj faifant exécuter par fes efclaves , 
les officiers qui venoient auprès de lui jufti-» 
fier leur conduite (i). Quand il ne fut plus 
foutenu par l'efpérance , ou par la fureur g 
il tomba dans un abattement profond 
, quoiqu’il eut encore allez de force 
pour foumettre l’univers , il vit fa flotte 
prête à fe révolter , les Grecs prêts à 
brûler le pont de bateaux qu’il avoit fut, 
l’Hellefpont. La fuite la plus prompte 
auroit pu le délivrer de ces vaines ter- 
reurs (2) ; mais un relie de décence ou de 
fierté ne lui permettant pas d’expofer tant 
de foiblelfe aux yeux de fes ennemis &C 
de fes courtifans , il ordonna de faire les 
préparatifs d’une nouvelle attaque , St de, 
joindre , par une chauffée , file de Sala-j 
mine au continent. 

Il envoya enfuite un Courier à Suze , 
comme il en avoit dépêché un après la 
prife d’Athenes. A l’arrivée du premier , 
les habitans de cette grande ville coururent 


(1) Diod. Sic. Tib. 11 , page t 6 . 

(2) Herodot. îib. 8 f cip, 97. 
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faveur des ténèbres ; St , après avoir bloqué 
Jes ifl'ues par où les Grecs uuroient pu 
s'échapper (1) ; ils mirent 400 hommes (2.} 
dans Hic de PfyttaJie , placée entre le 
continent St la pointe orientale de Sala- 
irinc. Le combat devoit fc donner en cet 
endroit (3). 

Dans ce moment , AriAide que Thémifi- 
tocle avoit r quelque temps auparavant , 
rendu aux vœux des Athéniens (4) r palîoit 
de l îie d Egine à l’armée des Grecs : il 
s’apperçut du mouvement des Perles; St , 
dès qu’il fut à Salainine , il fe rendit an 
lieu où les chefs étoient affemblés , fit 
appeller Thémiflocle , St lui dit : « Il eft 
» temps de renoncer à nos vaines St pué- 
» riles diircntions. Un feul intérêt doit 
>> nous animer aujourd’hui , celui de fauver 
»• la Grece : vous , en donnant des ordres ÿ 
» moi , en les exécutant. Dires aux Grec? 
» qu’il n’eft plus queflion de délibérer „ 
» St que l’ennemi vient de fe rendre 
» maître des p a liage s qui pouvoir favo- 
» rifer leur fuite ». Thémiflocle /touché' 
du procédé d’Ariflide y lui découvrit Je 
ftratagême qu’il avoit employé pour attirer 



(0 Æfchyl. in Perf. v Diocî. ibid. ; ^ 

(i) Paufan. !ib i , cap. 3C , page SS. 

(3) Herodot lib. 8 , cap 76. 

(4) Plut, in Themift, page 117. , ; 
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les Perfes , & le pria d’entrer au confeil (i). 
Le récit d’Ariftidc , confirmé par d’autres 
témoins qui arrivoient fuccelTivement t 
rompit l’a tremblée , &. les Grecs i’e prépa- 
rèrent au combat. 

Par les niveaux renforts que les deux 
flottes avoient reçus , celle des Perfes 
montoit à 1207 vailfeaux ; celle des Grecs 
à 380 (2). A la pointe du jour , Thémif- 
tocle fit embarquer fes foldats. La flotte 
des Grecs fe forma dans le détroit de l’efi : 
les Athéniens étoient à la droite (3) , 8c 
fe trouvoient oppofés aux Phéniciens ; leur 

Ê auche compofée des Lacédémoniens , des 
ginetés ÔC des Mégariens , avoit en tête 
les Ioniens (4). 

Xerxès voulant animer fon armée par 
fa préfence , vint fe placer fur une hau- 
teur voifine , entouré de fecrétaires qui 
dévoient décrire toutes les circonftances 
du combat (5).- Dès qu’il parut , les deux 
aîles des Perfes fe mirent en mouvement , 
8Ç s’avancèrent jufqu’au-delà de l’île de 
Ffyttalie. Elles conferverent leurs rnngs 
tant qu’elles purent s’étendre ; mais elles 


XlX filut. iû Thfimiû. p. 118 ; in Arlfiid. p. 31$. 

(i) Herodot. lib. 7 , cap. 184. Id. lib. 8 , cap. 66 . 

& 82. 

(3) Id. lib. S , cap: 83. Diod. Sic. lib. 11 , p. 13. 

(4) Herodot. lib. S , cap. 8ç. 

(j) Herodot. lib. S , cap. 69 & 90. Plut, in Themift. 
page 11S. 

I 

#• 

f 
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éfoient forcées de les rompre-, à mefure 

qu'elles approchoient de l’îîe & du con- 
tinent (i). Outre ce défavantage , elles 
aboient à lutter contre le vent qui leur 
éroit contraire ( 2 ) , contre la pefanteur de 
leurs vaitfeaux qui fe prêtoient difficilement 
à la manœuvre , St qui , loin de fc fou tenir 
fri u fù elle tire rit , s ? embarralfoicut St s’entre- 
heurtôierit fans celfe. 

Le fort de la bataille dépendoit de ce 
qui fe feroit à 1’aîle droite des Grecs , à 
j’aî’lé g Élite Me des Perfes. C’étoit là que fe 
trouvoit îélite des deux armées. Les Phé- 
niciens St ‘las Athéniens fe pouilbient St fé 
repoulfoient dans le défilé. 1 * 3 Ariabignès , 
lin des frères de Xerxès , conduifoit les 
premiers au combat , comme s’il les eût 
menés à la viétoire. Thémiftocle étoit 
préfent à tous lés lieux “à tous les danger*. 
Pendant qu’il ranimoitoü modéroit l’ardeur 
des liens , Ariabignès s’avançoit , St faifoit 
déjà pleuvoir fur lui, comme. du haut d’un 
rempart , une grclo de fléchés St de traits, 
dans l’inftant même , une gajerc Athé- 
nienne fondit avec ini'pétuofiré für l’amiral 
Phénicien : St le jéune imitée indigné , 
s’étant élancé fur cette golerc j^fri.t aullitôt 

percé de coups (3). 

; T O .il 9 D .-'y 


(1) Diod. Sic. lib. rr , page iy. 

(z) Plut.-in Tbefnift. page 119* 

(3) Plut. ibid. HeracHot. lib. b , cap. 89. 
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aux temples , brûlèrent des parfums 
dans les rues jonchées de branches de 
myrrhe ; à l’arrivée du fécond , ils déchi- 
rèrent leurs habits ; ÔC tout retentit de cris , 
de gémillemens , d’expreffions d’intérêt 
pour le roi , d’imprécations contre JMar- 
donius , le premier auteur de cette 
guerre (1). 

Les Perfes & les Grecs s’attendoient 
à une nouvelle bataille ; mais Mardonius 
11e fe raffuroit pas fur les ordres que 
Xerxès avoit donnés : il lifoit dans l’ame 
de ce prince , 8t n’y voyoit que les fenti- 
mens les plus vils , joints à des projets de 
vengeance , dont il feroit lui-même la 
vi&ime. » Seigneur , lui dit-il en s'ap- 
» prochant , daignez rappeller votre cou* 
» rage. Vous n’aviez pas fondé vos efpé- 
» rances fur votre flotte , mais fur cette 
» armée redoutable , que vous m'avez 
» confiée. Les Grecs ne font pas plus en 
» état de vous réfifter qu’auparavant : 
» rien ne peut les dérober à la punition 
» que méritent leurs anciennes offenfes , 
» & le fiérile avantage qu’ils viennent de 
» remporter. Si nous prenions le parti de 
» laretraite , nous ferions à‘ jamais l’objet 
» de leur dérifion , ÔC vous feriez rejaillir 
» fur vos fidelles Perfes , l’opprobre dont 


(1) Iferodot, lib. 8 , cap. 99. 
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» viennent de fe couvrir les Phéniciens , 
les Egyptiens St les autres peuples qui 
» combattoient fur vos vaifteaux. Je 
m conçois un autre moyen de fauver leur 
» gloire St la vôtre ; ce feroit de ramener 
» le plus grand nombre de vos troupes 
a en Perfe , St de me lailfer 300,000 
» hommes , avec lefquels je réduirai toute 
» la Grece en fervitude (1) ».’ 

Xerxès , intérieurement pénétré de joie , 
affembla fon confeil , y fit entrer Artémife , 
St voulut qu’elle s’expliquât fur le projet 
de Mardonius. JLa reine , fans doute dé- 
goûtée de fervir un tel prince , St per- 
suadée qu’il eft des occalions où délibérer , 
c’eft avoir pris fon parti , lui coufcilla de 
retourner au plutôt dans Tes états. Je dois 
rapporter une partie de fa réponfe , pour 
faireconnoître le langage delà cour deSuze. 
« Laiflez à Mardonius le foin d’achever 
» votre ouvrage. S'il rendit , vous eu 
v aurez toute la gloire; s’il périt , ou s’il 
» eft défait , votre empire* n’en fera point 
■w ébranlé , St la Perfe 11e regardera pas 
» comme un grand malheur , la perte d’une 
» bataille , dès que vous aurez mis votre 
» perfonne en fureté (2) ». 

Xerxès ne différa plus. Sa flotte eut ordre 


(1) Herodot. lib. S , cap. ioo. Juflin. lib. z , cap. IJ. 
{*) Uerodot. lib. 8 , cap. 102. 

de 
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de fe rendre inceüammdut à FHeiRfpont 
& de vciUer àda xbnfeTvation du pont de 
bateau ( i); ; celle, des Grecs Ja^pcu/fuivit 
jüfqù’à l’île d’ÂndroS. Tbénïiftocléf&î 
Athéniens rv^uLoœntll’atfiéindrê , & brûler 
enfuite le pont; hiais üurybiade ayatil for- 
tement reprefenté que loin d’enfermçr les 
■Ferfesdans là Grèce , -ilr-faii droit ^ s’ilétoft 
poflible , leur proturer db nouvelles iliues 
pour en fortir, l’armée des alliés s’arrêta , 
St fe tendit bientôt au port dePagafe, où 
elle palla l’hiver. . t : U 

r* Thémiftocle fintenir alors un avis fecret 
àXerxès. Les uns difent- qUe voulant , en 
cas de difgrace , fe ménager un afyle auprès 
de ce prince , il fe féliciroit d’avoir détourné 
les Grecs du projet qu’ils a voient ~eu‘dc 
brûler le pont(i). Suivantrfautrés , il prê- 
veuoit le roi , que s’il ne hûtoit fon départ, 
les Grecs flui ferineroient le chemin de 
l’Afié (3)*' Quoi qu’il en fait , quelques 
joursuaprès là, bataille , le roi prit le chemin 
-de la TheïTaHe.prttoû Maidonins mit en 
tquartier d’hiver les 300,000' hommes qu'il 
;âvoit demandés SC choifis dans toute 
-Eaïmée (4);.: dedâ continuant fa route , il 


(1) Id. ibid. cap. 107. ; • 1 .a.j 

t W- îbi<U c»p> uo. -j b - 

(î) Plut, in Themift. page 120 , Nep. in Themift, ç, 
Diod. Sic. lib. 11 , page >6. t, .< 

(4) Rerodot. lib. 8-, cap. il},' *j /•- . " . J 

Tome L V 
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arriva itir Jès bords de - I’Hellefpont avec 
lia très- petit Jionabreîde troupes (1) 9 le 
*efte , ..fauté de vrnes , -avoir, péri par les 
iiiatadiés', Qtrsréîoit difperfé dans la Maoé?- 
doiné & dans, la Thrace.; Pour comble 
-d’infortune le /pont ne ifubfidqit. p lus la 
tempête l’avoit détruit. Le roi le jeftadans 
im bateau , pafia la mer en fugitif* , environ 
c(jîf Plots après l’avoir traverfé en conqué- 
rant (z) &C fe rendit en Phrygie , pour y 
«bnnr des. palais fuperbes qu’il eut l’atten- 
tion de fortifier ( 3). .* #'•,!'! : - ; *. , 

y Après-, ln bataille , le premier foin des 
/vainqueurs fut d’envoyer à Delphes les 
-prémices ides dépouilles qu’ils fe parta>- 
gèrent 3 enfuite les généraux allèrent à 
-i’iflbme de Corinthe, & , fuivant un ufage 
refpeffabk par fou ancienneté , plus ref- 
pectableencore par l’émulation qu’il infpire, 
ils s’afiembjerent auprès de l’autel de Nep- 
tune , pour décerner des couronnes à ceux 
fjd’eütre eux qui avoieint. le plus contribué 
à la: victoire. «Le jugement. ne fut pas pro- 
noncé ; chacun des chefs- s’étoit abjugé le 
premier prix , en même temps que la 
pli part a voient accorda le fécond à Thét- 
miftocle. 


(1) Id. ibid. cap. ny. ■* :*>" - i 

* Le 4 décembre de l’an 4S0 ay. J. C. Dodwel , 

-^pagefio.^dl • i-lï oîi • «• ‘ ■ "* f-' 

(a) Id ibid. cap. ji & uy. - 
CO Xenoph. exped. Cyr. lib. 1 , page 346. 
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Quoiqu’on ne pût en conféquerice lui 
difputer le premier dansl'opinion publique , 
il voulut en obtenir un effeôif de la part 
des Spartiates : ils le reçurent à Lacédé- 
mone , avec cette haute confédération 
qu’ils méritoient eux- mêmes , ôt l’alfo- 
cierent aux honneurs qu’ils décernoient à 
Eurybiade. Une couronne d’olivier fut la 
récompenfe de l’un ÔC de l’autre. A fou 
départ , on le combla de nouveaux éloges ; 
on lui fit préfent du plus beau char qu’on 
pût trouver à Lacédémone , ÔC par une 
diftinéfcion aufli nouvelle qu’éclatante , 300' 
jeunes cavaliers tirés des premières familles 
deSparte , eurent ordre de l’accompagner 
jufqu’aux frontières de la Laconie ( 1). 

' Cependant Mardonius fe difpofoit à 
terminer une guerre fi honteufe pour la 
Perfe : il ajoutoit de nouvelles troupes à 
celles que Xerxès lui avoit laiflees fans 
s’appercevoir que c’étoit les affaiblir, que 
de les augmenter; il follicitoit tour-à-tour 
les oracles de la Grece (2.) ; envoyoit des 
défis aux peuples alliés , ÔC leur propofoit 
pour champ de bataille , les plaines de la 
Béotie ou celles de la Theffalie : enfin , 
il réfolut de détacher les Athéniens de la 
ligue , & fit partir pour Athènes Alexandre, 


(i) Herodot. lîb, 8 , cap. 1*4. 

(i) Herodot. lib, $ , cap. 133. 

V z 
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roi de Macédoine , qui leur étoit uni par 
les liens de I’hofpitnlité (i). 

Ce prince admis à l’airemblée du peuple , 
en même temps que les amballadeurs de , 
Lacédémone chargés de rompre, cette 
négociation , parla de cette maniéré : . 
» Voici ce que dit Mardonius J’ai reçu 
» un ordre du roi , conçu en ces termes : 

» J’oublie les ofFenfes des Athéniens. Mar- 
» donius , exécutez mes volontés ; rendez 
» à ce-ipeuple Tes terres ; donnez- lui-en 
» d autres , s’il en délire \ confervez- lui 
» fès f lois ; St rétablillez les temples que 
» j’ai brûlés. J’ai cru devoir vous inftruire 
» des intentions de mou maître, j’ajoute : 

» C’eft une folie de votre part de vouloir 
>> rélifter aux Perfes c’en eif une plus 
» grande de prétendre leur rélifter long- 
» temps* Quand même , contre toute efpé- 
» rance, vous remporteriez la victoire , 

» une autre armée vous l’arracheroit bien- 
» tôt des mains. Ne courez donc point à 
» votre perte ; St qu’un traité de paix diète 
» par la bonne* foi , mette à couvert votre 
» honneur St votre liberté ». Alexandre , 

» après avoir rapporté ces paroles , tâcha 
de convaincre les Athéniens qu'ils n’étoient . 
pas en état de lutter contre la puiiïance 


i 


(1) Id. ibid. cap. ij C. 
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des Perfes , St les conjura de préférer 
l’amitié de Xerxès à tout autre intérêt (1)- 
» N’écoutez pas les perfides confcils 
» d'AlexandrCyS’écrierent alors les députés 
» de Lacédémone. C’cft untyran qui fert 
>1 un autre tyran : il a ,, par. un indigne 
» artifice , altéré les inffruéf ions de Mar- 
» donius. Les offres qu’il vous fait de fà. 
» part y font trop féduifantes pour n'être 
» pas fufpeéles. Vous ne pouvez les 
>; accepter , fans fouler aux pieds les lois 
» de la juffice St de l'honneur- N'eft-ce 
» pas vous qui avez allumé cette guerre ? 
» St faudra- 1- il que ces Athénieus qui * 
>1 dans tous les temps , ont été les plus 
>1 zélés défen leurs de la liberté , fbien.t 
» les premiers auteurs de notre fervitudel 
» Lacédémone qui vous fait ces repréfeu* 
» tarions par notre bouche , efi touchée du 
» funeffe état où vous réduifent vos maifona 
» détruites , St vos campagnes ravagées:; 
» elle vous propofe en fon nom , St au 
» nom de fes alliés , de garder en dépôt k 
w pendant le reffe de la guerre , vos 
» femmes , vos enfans St vos efclaves (2) n ► 
Les Athéniens mirent l’affaire en déli-r 
bération ; St , fuivant l’avis d’Ariilidc ^ it 
fut ré fol u de répondre au roi de-Macé-j 


(1) Herodor. Iib. 8 , cap. (40. 
(z) Herodot. Iib. 8 . cap. 141- 
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doine , qu’il auroit pu fe difpenfer de les 
avertir que leurs forces étoient inférieures 
à celles de l’ennemi ; qu’ils n’en étoient 
pas moins difpofés à oppoferla plusvigou-' 
reufe réfiftance à ces barbares ; qu’ils lui 
confeilloient , s’ilavoità l'avenir de pareil- 
les lâchetés à leur propofer , de ne pas paroî- 
tre en leur préfence , St de ne pas les expo- 
fer à violer en fa perfonne les droits de 
l’hofpitalité St de l’amitié (1). 

Il fut décidé qu’on répondrait aux Lacé- 
démoniens , que fi Sparte avoit mieux 
coîmu les Athéniens , elle ne les auroit pas 
crus capables d une trahifon , ni tâché de 
les retenir dans fou alliance par des vues 
d’intérêt ; qu’ils pourvoiront comme ils 
pourroient , aux befoins de leurs familles , 
ÔC qu’ils remercioient les alliés de leurs 
offres généreufes ; qu’ils étoient attachés à 
la ligue par des liens facrés St indiffolubles ; 
que l’unique grâce qu’ils demandoient aux 
alliés , c’étoit de leur envoyer au plutôt 
du fecours , parce qu'il étoit temps de 
marcher en Béotie , St d’empêc er les 
Perfes de pénétrer une fécondé fois dans 
l’Attique (1). 

• Les ambaffadeurs étant rentrés , Ariftide 
fit lire les décrets en leur préfence ; St 


(0 ïd. ibid. cap. 14$. Lycurg. orat. in Leocr, p. ij$* 
(a) Herodot. lib, 8 , cap. 144. 
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'fbudain élevant la voix: « Dépurés Lacé- 
» démoniens ; dit-il , apprenez à Sparte ; 
» que tout l’or qui circulé fur la terre , 01» 
» qui’eft encore caché dans fe$ entrailles r 
î> n’eft rien à nos yeux, au prix de notre 
» libeité. Et vous , Alexandre , en s’adref- 
» Tant à ce prince , & lui montrant lé 
» foleil : Dites à Mardonius que tant que 
j) cet a/ire fuivra la route qui lui eft pref- 
» crire , les Athéniens pourfuivront fur le 
-» roi de Perfe la vengeance qu’exigent 
>> leurs campagnes défolées <, îk leurs tem^ 
» pies réduits en cendres (1) v. Pour 
'rendre cet engagement encore plus fblem- 
nc! , il fit fur le champ palFer un décret , 
par lequel les prêtres dévoueroient aux 
-dieux infernaux tous ceux qui aurosent des 
intelligences avec les Perles , qui fe 
défacheroient- ‘‘de la confédération des 
Grecs, • ’ - ’ • 

• IVlardonius infiruit de la réfoîution des 
Athéniens, fit marcher aufiitôt fes troupes 
; en Béotie , & de là fondît fur l’Attiquc , 
dont les habitans s’étoient une fécondé fois 
réfugiés dans l’ile de Salamine (2.). If fut 
fi flatté de s’être emparé d r un paysdéfert, 
que par des lignaux placés de d fiance en 
d.iftançe , fq.it dans les îles f , fo it da ns Je 


(1) Id. ibid cap. 14Ç. Plut, in Ariflid. page 524. 
{z) Diod. Sic. lib, 11 , page 2}. 
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continent , il en avertit Xerxès qui ét-ok 
encore à Sardes en Lydie (i): il en voulut 
profiter auiTi , pour entamer une nouvelle 
négociation ; avec les Athéniens ; mais il 
reçut la même réponfe } ÔC Lycidas , un, des 
fénateurs , qui avoir prapofé d’écouter les 
offres du général Perïan , fut lapidé pvfcc 
fes enfans St fa femme (2): 

C ependapt les alliés , au lieu d’envoyer 
une armée dans l’Attique , comme ils en . 
étoient convenus , fe fortifioiept à l’ifthine 
de Corinthe , St ne paroitfoient attentifs 
qu’à la défenfe du Péloponefe (3). Les 
Athéniens alarmés de ce protêt , envoyèrent 
des ambafladeurs à Lacédémone où l’oji 
célébroit des fêtes qui dévoient durGr 
pluficurs jours : ils firent entendre leurs 
plaintes. On differoit de jour en jour d’y 
répondre. Offenfés enfin d’une inaéiion 8t 
d’un (ilence qui ne les mettoient que trop 
en droit de.foupçonner une perfidie , ils 
fe préfentefent pour la dernieïe fois aux 
Ephores , St leur déclarèrent qu’Athenes 
trahie par les Lacédémoniens , St aban- 
donnée des au, très alliés , étoit réfolue de 
tourner fes armes contre eux , en faifant fa 
paix avec les Perfes. 



(1) Herodot. lib. 9 , cap j, 

(l) Id. ibid. cap. 5. . , . . ^ 

(3) Id. ibid. cap. 6. 

Le§ 
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Les Ëphores répondirent que la nuit 
précédente ils avoient fait partir , fous la 
conduite de Paufanias , tuteur .du jeune 
roi Piiftarque, 5000 Spartiates , ÔC 35000 
efclavcs ou hilotes armés à la légère (i). 
Ces troupes bientôt augmentées de 5000 
Lacédémoniens, s’étant jointes avec celles 
des villes confédérées , partirent d’EIeufis , 
& fe rendirent en Béotie , où Mardonius 
venoit de ramener fon armée (1). 

Il avoir fadement évité de combattre 

CD 

dans l'Attique. Comme ce pays eft entre- 
coupé de hauteurs Sc de défilés , il n’auroit 
pu ni développer fa cavalerie dans le 
combat , ni alîurer fa retraite dans un 
revers. La Béotie , au contraire , offroit 
de grandes plaines, un pays fertile , quantité 
de villes prêtes à recueillir les débris de 
fon armée : car , à l’exception de ceux de 
Platée 8 c deThefpies,tous les peuples de ces 
cantons s’étoient déclarés pour les Perfcs. 

Mardonius établit fon camp dans la 
plaine de Thebes , le long du fleuve Afopus 
dont il occupoit la rive gauche , jufqu’aux 
frontières du pays des Platéens. Pour ren- 
fermer fes bagages , 6 C pour fe ménager 
un afyle , il faifoit entourer d’un folTé pro- 
fond , ainfi que de murailles, ÔC de tours 


-, »(!) Herodot. !ib 9, 
(1) 2d. ibid. cap. 19. 

Tome /. 


cap. il. 
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conftruites en bois (i) , un efpace de dix 
ftgcfes en tout fens *. Les Grecs ctoient 
en face , au pied ôt fur le penchant du 
mont Cithéron. Ariftide commandoit les 
Athéniens ; Paufanias , toute l'armée **. 

Ce fut là que les généraux drefterënt la 
formule d’un ferment que les. foldats fe 
hâtèrent de prononcer. Le voici ; « Je ne 
» préférerai point la vie â la liberté ; je 
» n’abandonnerai mes chefs , ni pendant 
» leur vie, ni après leur mort ; je donnerai 
» les honneurs de la fépulture à ceux des 
» alliés qui périront dans la bataille : après 
» la vidtoire , je ne renverferai aucune 
» des villes qui auront combattu pour la 
» Grece , St je décimerai toutes celles qui , 
» fe feront jointes à l’ennemi : loin de 

» rétablir les temples qu’il a brûlés ou 
» détruits , je veux que leurs ruines fub- 
» liftent , pour rappeller fans celfe à nos 
î) neveux la fureur impie des barbares (2) n . 

Une anecdote rapportée par un auteur 
prefque contemporain , nous met en état 
de juger tk l’idée que la plupart des Perfcs 


(i) Herodot. lib. 9 , cap. xy. Plut, in Arift. page 31 y. 

* Environ 945 toit'es. 

** Les deux armées fe trouvèrent en préfence , le 10 
feptembre de l’année 479 avant Jefus-Chrift, Dodwel 
in annal. Thucyd. page y*. 

(1) Lycurg in Leocr. page xyi. Diod. Sic. lib. 11 , 
page 23. 
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avoient de leur général. Mardonius foupoit 
chez un particulier de Thebes , avec cin- 
quante de Tes officiers généraux , autant 
de Thébains , ÔC Therfandre , un des 
priucipaux citoyens d Orchomene. A la fin 
du repos , la confiance fe trouvant établie 
entre les convives des deux nations , un 
Perfe placé auprès de Therfandre , lui dit: 

» Cette table , garant de notre fin , ces 
» libations que nous avons faites enfemble 
» en l’honneur des dieux , m’infpirent un 
» fecret intérêt pour vous. Il eft temps 
» de fonger à votre fureté. Vous voyei 
» ces Perfes qui fe livrent à leurs tranf- 
» ports : vous avez vu cette armée que 
)> nous avons lailTée fur les bords du 
» fleuve ^ hclas / vous n’en verrez bientôt 
» que les foibles relies ». il pleuroit en 
difant ces mots. Therfandre furpris , lut 
demanda s’il avoit communiqué fes craintes 
à Mardonius, ou à ceüx qu’il honoroit de 
fa confiance. « Mon cher hôte , répondit 
» l’étranger, l’homme ne peut éviter fa 
» deftinée. Quantité de Perfes ont prévu 
» comme moi , celle dont ils font menacés 5 
» Sc nous nous lailî*ons tous enfemble en- 
» traîner par la fatalité. Le plus grand f 
» malheur des hommes , c’eft que les plus 
» fages d’entre eux font toujours ceux qui 
» ont le moins de crédit (1) ». L’auteur 

_ * 

CO Herodot, lib, 9 , cap. 16. 

X z 
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que j’ai cité , tenoit ce fait de Therfandre 
lui-même. 

Mardonius voyant que les Grecs s’obf- 
tinoient à garder leurs hauteurs , envoya 
contre eux toute fa cavalerie, commandée 
par Mafiftius , qui jotiifibit de la plus haute 
faveur auprès de Xerxès , ÔC de la plus 
grande confidération à l’armée. Les Perfes, 
après avoir infulté les Grecs par des re- 
proches de lâcl eté , tombèrent fur les 
.Mégariens qui campoient dans un terrain 
plus uni , ÔC qui , avec le fecours de 300 
Athéniens , firent une allez longue réfif- 
tance. La mort de Mafiftius les fauva 
d’une défaite entière , 8t termina le combat. 
Cette perte fut un fu jet de deuil pour l’armée 
Perfanne , un fujet de triomphe pour les 
Grecs , qui virent palier dans tous leurs 
rangs , le corps de Mafiftius qu'ils avoient 
enlevé à l’ennemi (1). 

Malgré cet avantage, la difficulté de fe 
procurer de l’eau , en préfence d’un ennemi 
qui écartoit à force de traits tous ceux qui 
vôuloient s’approcher du fleuve , les obligea 
de changer de pofïtion : ils défilèrent le 
long du mont Cithéron , 8v entrèrent dans 
le pays des Platéens. 

Les Lacédémoniens s’établirent auprès 
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d'une fource abondante , qu’on nomme 
Gargaphie , St qui devoir fuflire aux befoins 
de l’armée : les autres alliés furent placés 
la plupart fur des collines qui font au pied 
de la montagne ; quelques-uns dans la 
plaine ; tous en face de l’Afopus. 

Pendant cette diftribution de portes , il 
s’éleva une difpure aiïez vive entre les 
Athéniens 8t les Tégéates , qui préten- 
doient également commander l’aile gauche : 
les uns & les autres rapportoient leurs titres 
8t les exploits de leurs ancêtres. Mais 
Ariftide termina ce différent. « Nous ne 
» fommespas ici, dit-il , pour conterter avec 
» nos alliés , mais pour combattre nos en- 
» nemis. Nous déclarons que ce n’eft pas 
» le porte qui donne ou qui ôte la valeur. 
» C’ertà vous, Lacédémoniens , que nous 
» nous en rapportons. Quelque rang que 
» vous nous aligniez , nous l’éleverons fi 
» haut , qu’il deviendra peut-être le plus 
)> honorable de tous » . Les Lacédémoniens 
opinèrent par acclamation en faveur des 
Athéniens (1). 

Un danger plus éminent mit la prudence 
d’Ariftide à une plus rude épreuve : il 
apprit que quelques officiers de fes troupes , 
appartenant aux premières familles d’A- 
thenes , méditoient une trahifou en faveur 


(0 Herodot./Hb. 9 , cap. z<5. Plut, in Arîft. page 3 16, 

X 3 
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des Perfes , 5 t que la conjuration faifoit 
tous les jours des progrès. Loin de la 
rendre plus redoutable par des recherches 
qui l’auroient inftruite de fes forces , il fe 
contenta de faire arrêter huit des com- 
plices. Les deux plus coupables prirent la 
fuite. Il dit aux autres , en leur montrant 
les ennemis : <c C’efi: leur fang qui peut 
» feul expier votre faute (i) ». 

Mardonius n’eut pas plutôt appris que les 
Grecs s’étoient retirés dans le territoire de 
Platée , que faifant remonter fon armée le 
long du fleuve , il la pinça une fécondé fois 
en préfence de l’ennemi. Elle étoit com- 
pofée de 300,000 hommes tirés des nations 
de l’Afie , d’environ 50,000 Béotiens , 
Theflalieus autres Grecs auxiliaires ( 1 ). 
Celle des confédérés étoit forte d’environ 

110.000 hommes , dont 69,500 n’étoient 
armés qu’à la légère (3). On y voyoit 

10.000 Spartiates & Lacédémoniens, 8000 
Athéniens , 5000 Corinthiens , 3000 Mé- 
gariens , diffèrens petits corps fournis 
par plufieurs autres peuples ou villes de la 
Grece (4). Il en venoit tous les jours de 
nouveaux. Les Mantinéens 8t les Eléens 
n’arrivereut qu’après la bataille. 


(1) Plut, in Ariftid. page ii 6 . 
(z) Herodot. lib. 9 , cap. 3 Z. 

(3) Id. ibid. cap. 30. 

(4) Herodot. lib. 9 , cap. zS. 
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Les armées étoient en préfence depuis 
huit jours , lorfqu’un détachement de la 
cavalerie Perfanne ayant parte l’Afopus 
pendant la nuit , s’empara d’un convoi qui 
venoit du Péîoponefe , $t qui defceudoit 
du Cithéron. Les Perles fe rendirent maîtres 
de ce partage * , 8c les Grecs ne reçurent 
plus tle provilîons (1). ’ 

Les deux jours fuivans , le camp de ces 
derniers fut fouvent infulté par la cavalerie 
ennemie. Les deux armées n’ofoient palier 
le fleuve : de part & d’autre , le devin , 
foit de lui-même, foit par des imprelîîons 
étrangères promettoit la viéfoire à fon 
parti , s’il fe tenoit fur la défenfive (2). 

Le onzième jour , Mardonius alfembla 
fon confeil **. Artabaze, un des premiers 
officiers de l’armée , propofa de fe retirer 
fous les murs de Thébes , de ne pas rifquer 
iine bataille , mais de corrompre , à force 
d’argent y les principaux citoyens des villes 
alliées. Cet avis qui fut embraiïe des 
Thébains , eût infenrtblement détaché de 
la confédération la plupart des peuples dont 
elle étoit compofée. D’ailleurs* l’armée 
Grecque qui inanquoit de vivres > auroit 


Le 17 feptembre de l’année 479 av. J. C. Dodwel 

m ann. Thucyd. page fi. — - 

(1) Herodot. lib 9, cap. 59. 

(î) Id. ibid. cap. 36 & £ - 

** Le 10 feptembre , id. ibid.: rr ! ' ■■ 
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été contrainte dans quelques jours , de Ce 
difperfer , ou de combattre dans une plaine.; 
ce quelle avoit évité jtifqu’alors. Mardonius 
rejetta cette proportion avec mépris. 

La nuit fuivaute * , un cavalier échappé 
du camp des Pcrfes , s'étant avancé du côté 
des Athéniens , fit annoncer à leur général 
qu’il avoit un fecret important à lui révéler ; 
St dès qu’Ariftide fut arrivé , cet inconnu 
lui dit : a Mardonius fatigue inutilement les 
» dieux pour avoir des aufpices favorables. 
» Leur filence a retardé jufqu’ici le combat; 
» mais les devins ne font plus que de vains 
» efforts pour le retenir. Il vous attaquera 
» demain à la pointe du jour. J’efpere 
» qu’après votre vi&oire , vous vous fou- 
» viendrez que j’ai rifqué ma vie pour vous 
» garantir d’une furprife: je fuis Alexandre , 
» roi de Macédoine ». Ayant achevé ces 
mots , il reprit à toute bride le chemin du 
camp ( 1 ). 

Ariftide fe rendit aulîî-tôt au quartier des 
Lacédémoniens. On y concerta les mefures 
les plus fages pour repouffer l’ennemi ; 8C 
Paufanias ouvrit un avis qu’Ariffidc n’ofoit 
propofer lui-même : c’étoit d’oppofer les 
Athéniens aux Perfes , & les Lacédé- 
moniens aux Grecs auxiliaires de Xerxès. 


• La nuit du 20 au 21 feptembre. 
(*) Plut, in Arift. page 317. 
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Par-là , difoit-il , nous aurons les uns 8t 
les autres à combattre des troupes qui ont 
déjà éprouvé notre valeur. Cette réfolution 
prife , les Athéniens , dès la pointe du 
jour , palferent à l’aile droite , ÔC les Lacé- 
démoniens h la gauche. Mardonius péné- 
trant leurs deffeins , fit palier auffi-tôt les 
Perfes à fa droite , & ne prit le parti de les 
mener à leur ancien polie , que lorfqu’il 
vit les ennemis rétablir leur premier ordre 
de bataille (1). „ 

Ce général ne regardoit les mouvemens 
des Lacédémoniens que comme un aveu de 
leur lâcheté. Dans Tivrelfe de fon orgueil , 
il leur reprochoit leur réputation , &. leur 
faifoit des défis infultans. Un héraut envoyé 
de fa part à Paufanias, lui propofa de ter- 
miner le différent de la Perfe ÔC de la 
Grece , par un combat entre un certain 
nombre de Spartiates St de Perfans. Comme 
il ne reçut aucune réponfe , il fit marcher 
toute fa cavalerie. Elle inquiéta l’armée des 
Grecs pendant tout le refie du jour , ÔC 
parvint même à combler la fontaine de Gar- 
gaphie (2). 

Privés de cette unique refTource , les 
Grecs réfolurent de tranfporter leur camp 


(t) Herodot. lib. 9 , cap. 46. Plut. în Ariftid p. ji8. 
(1) Herodot. lib. 9 , cap. 49. Paufan. lib. 9 , cap. 4 , 
page 718. 
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un peu plus loin, ÔC dans une île formée 
par deux branches de l’Afopus , dont l’une 
s’appelle Péroé (1J5 delà ils dévoient 
envoyer au partage du mont Cithéron la 
moitié de leurs troupes , pour en charter 
les Perfes qui interceptoient les convois. 

Le camp fut levé pendant la nuit * , avec 
la confufion qu’on devoit attendre de tant 
de nations indépendantes , refroidies par 
leur inaction , alarmées enfuite de leurs 
fréquentes retraites , ainfi que la d.fette 
des vivres. Quelques-unes fe rendirent dans . 
l’endroit aligné ; d’autres égarées parleurs 
guides , ou par une terreur panique , fe 
réfugièrent auprès de la ville de Platée (2). 

Le départ des Lacédémoniens ÔC des 
Athéniens fut retardé jufqu’au lever de 
l’aurore. Ces derniers prirent le chemin de 
la plaine ; les Lacédémoniens fuivis de 3000 
Tégéates , défilèrent au pied du Cithéron. * 
Parvenus au temple de Cérès , éloigné de 
dix ftades tant de leur première polifion , 
que de la ville de Platée (2) , ils s’arrê- 
tèrent pour attendre un de leurs corps qui 
avoit long-temps refufé d'abandonner fon 
porte ; 5 c ce fut là que les atteignit la cava- 
lerie Perfanne , détachée par Mardonius 


(0 Herodot ibid. cap 5t. Paufan. ibid. 
* La nuit du 21 au 11 feptembre. 

(î) Herodot. ibid. cap. 51. 

Cj) Herodot. lib. 9 , cap. J7. 
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pour fufpendre leur marche. « Les voilà , 
» s’écrioit alors ce général au milieu de 
» Tes officiers ; les voilà ces Lacédémoniens 
» intrépides , qui , difoit-on , ne fe retirent 
» jamais en préfence de l’ennemi : nation 
» vile , qui ne fe diffingue des autres 
» Grecs , que par un excès de lâcheté , 
» ÔC qui va bientôt fubir la jufte peine 
» qu’elle mérite (1) ». 

Il fe met enfuite à la tête de la nation 
guerriere des Perles ÔC de Tes meilleures 
troupes ; il pafle le fleuve , ÔC s’avance à 
grands pas dans la plaine. Les autres peuples 
de l’orient le fuivent en tumulte r ÔC en 
pouffant des cris. Dans le même inftant , 
fon aile droite compofée des Grecs auxi- 
liaires , attaque les Athéniens ÔC les em- 
pêché de donner du fecours aux Lacédé- 
moniens. 

Paufanias ayant rangé Tes troupes dans 
lin terrain en pente ÔC inégal , auprès d’un 
petit ruitTeau ÔC de l’enceinte confacrée à 
Cérès (2) , les îaifla long-temps expofées 
aux traits ÔC aux fléchés , fans qu’elles 
ofaffent fe défendre. Les entrailles des 
viéfimes n’annonçoient que des évéuemens 
flniftres. Cette malheureufe fuperftition fit 


(t) Id ibid. cap 58. 

(2) Herodot. lih. 9 , cnp. 57 & 6 y. Plut, in Ariflid. 
page 315. Diod. Sic. lib. 11 , page 14 . 


Digitized by Google 



251 Introduction 

périr quantité de leurs foldats , quiregre- 
terent moins la vie qu’une mort inutile à 
la Grece. A la fin les Tégéares , ne pouvant 
plus fupporrcr l’ardeur qui les auimoit, Te 
mirent en mouvement , 8t furent bientôt 
fourenus par les Spartiates qui venoient 
d’obtenir ou de fe ménager des aufpices 
favorables (i). 

A leur approche , les Perfes jettent leurs 
arcs , ferrent leurs rangs , fe couvrent de 
leurs boucliers , 5c forment une malle dont 
la pefanteur 8ê l’impullion arrêtent 8t ré- 
pondent la fureur de l’ennemi. En vain 
leurs boucliers conftruits d’une matière 
fragile , volent en éclats ; ils brifent les 
lances dont on veut les percer , &C fuppléent 
par un courage féroce', au défaut de leurs 
armes ( 2 ). Mardonius à la tête de icoo 
ioldats d’élite , balança long temps la vic- 
toire ; mais bientôt il tombe , atteint d’un 
coup mortel. Ceux qui l’entoureut veulent 
venger fa mort , 8c font immolés autour de 
lui. Dès ce moment , les Perfes font ébranlés , 
renverfés , réduits à prendre la fuite. La 
cavalerie Perfanne arrêta pendant quelque- 
temps le vainqueur , mais ne l’empêcha 
pas d’arriver au pied du retranchement que 


(1) Herodot. ibid. cap. 61. 
(î) Plut, in Atift. page jjj. 
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les Perfes avoient élevé auprès de î’Afopus , 
Si qui reçut les débris de leur armée (1). 

Les Athéniens avoient obtenu le même 
fuccès à l’aîle gauche : ils avoient éprouvé 
une réliftance très-forte de la part des 
Béotiens , très-foible de la part des autres 
alliés de Xerxès , blefles fans doute des 
hauteurs -de Mardonius , 8t de fon obfti- 
narion à donner la bataille dans un lieu fi 
défavantageux. Les Béotiens , dans leur 
fuite , entraînèrent toute la droite des 
Perfes (2). 

Ariftide , loin de les pourfuivFe , vint 
aiifîî tôt rejoindre les Lacédémoniens , qui , 
peu verfés encore dans l’art de conduire 
les fiéges, attaquoient vainement l’enceinte 
où les Perfes étoient renfermés. L’arrivée 
des Athéniens Si des autres troupes confé- 
dérées n’épouvanta point les afiîégés ; ils 
repoulToient avec fureur tous ceux qui fe 
préfentoit à l’alfaut } mais à la fin , les 
Athéniens ayant forcé le retranchement , 
& détruit une partie du mur , les Grecs fe 
précipitèrent dans le camp , Si les Perfes 
fe laifTcrent égorger comme des victi- 
mes (3). 

Dès le commencement de la bataille , 


{ i) Herodot. lib. 9 , csp. 70. 

(î) Id. ibid. cap. 67. 

(3) Hsrodot, Ut>. 9 , cap. 70. Diod. Sic. lib. 1 1 , p.ij. 
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Artabaze qui avoit à Tes ordres un corps 
de 40,000 hommes , mais qui depuis long- 
temps étoit fecrétement aigri du choix que 
Xerxès avoit fait de Mardonius pour com- 
mander l’armée, s’étoit avancé plutôt pour 
être fpe&ateur du combat , que pour eu 
allurer le fuccès ; dès qu’il vit plier le 
corps de Mardonius , il enjoignit à fes 
troupes de le fuivre ; il prit en fuyant , 
le chemin de la Phocide , traverfa la mer 
à Byfance (1) , 6c fe rendit en Afieoù 011 
lui fit peut-être un mérite d’avoir fauvé 
une partie de l’armée. Tout le refte , à 
l’exception d’environ 3000 hommes , périt 
dans le retranchement ou dans la bataille. 

Les nations qui fe ’diftinguerent dans 
cette journée , furent d’un côté les Perfes 
8c les Saces j de l’autre les Lacédémoniens , 
les Athéniens ÔC ceux de Tégée. Les vain- 
queurs donnèrent des éloges à la valeur de 
Mardonius , à celle de l’ Athénien Sophanès , 
à celle de quatre Spartiates , à la tête 
defquels on doit placer Ariftodeme , qui 
voulut en cette occafion effacer la honte 
de n’avoir pas péri au pas des Thermopyles. 
Les Lacédémoniens ne rendirent aucuu 
honneur à fa cendre : ils difoient que , 
rcfolu de mourir plutôt que de vaincre , il 
abandonna fou rang pendant le combat , 


(1) Herodot. ibid. cap. 66 Sc 69. 
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Re montra plutôt un courage de défefpoir , 
que de vertu (1). 

Cependant les Lacédémoniens St les 
Athéniens afpiroient également au prix de 
la valeur: les premiers, parce qu’ils aveient 
battu les meilleures troupes de Mardotiius ; 
les féconds , parce qu’ils les avoient forcées 
dans leurs retratichemens : les uns St les 
autres foutenoient leurs prétentions , avec 
une hauteur qui ne leur permettoit plus d’y 
renoncer. Lesefprits s’aigrifioient ; les deux 
camps retenrilToient de menaces ; St l’on 
en feroit venu aux mains , fans la prudence 
d'Ariftide , qui fit confentir les Athéniens à 
s’eu rapporter tfp jugement des alliés. Alors 
Théogiton de M'égare propoéi aux deufc 
nations rivales de renoncer au prix , St de 
l’adjuger à quelque autre peuple. Cléocrite 
de/Corinthe nomma les Platéens , St tous 
les fuffrages fe réunirent en leur faveur (2). 

La terre étoit couverte des riches dé- 
pouilles des Perfes : l’or St l’argent brilloient 
dans leurs tentes. Paufanias fit garder le 
butin par les hilotes (3) : on en referva la 
dixième partie pour le temple de Delphes , 
line grande partie encore pour des tnonu- 
mens en l’honneur des dieux. Les vain- 
queurs fe partagèrent le refte , St portèrent 


(1) Herodot. Hb. 9 , cap. 71. 
(1) Plut, in Arift. page }ii. 
O) Herodot. lib. 9 , cap. 80. 
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chez eux le premier germe de la corrup- 
tion (i). 

Tous les genres d’honneur furent accordés 
à ceux qui étoient morts les armes à la 
main. Chaque nation fît drefTer un tombeau 
à fes guerriers (z) ; ÔC dans une affemblée 
des généraux , Ariftide fit pafler ce décret : 
Que tous les ans les peuples de la Grece 
enverroient des députés à Platée , pour 
y renotiveller, par des facrifices auguftes , 
Ja mémoire de ceux qui avoient perdu la 
vie dans le combat ; que de 5 en 5 ans , ou 
y célébreroit des jeux folemnels , qui fe- 
roient nommés les fêtes déjà Liberté ; ÔC 
que les Platéens n’ayant déformais d’autres 
foins que de faire des vœux pour le falut 
de la Grece, feroient regardés comme une 
nation inviolable , & confacrée à la divi- 
nité (3). 

Onze jours après la bataille * , les vain- 
queurs marchèrent à Thebes : ils deman- 
daient aux habitans de leur livrer ceux des 
citoyens qui les avoient engagés à fe fou- 
mettre aux Medes. Sur lç refus des Thé- 
bains , la ville fut aflîégée ; elle couroit 
rifque d’être détruite , fi l'un des principaux 
coupable n’eût été d’avis de fe remettre 



avec 
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avec ceux de fa fa&ion entre les mains des 
. alliés. Ils fe flattoient de pouvoir racheter 
leur vie par le facrifice des fomrnes qu’ils 
avoient reçues de Mardonius ; mais Paufa- 
nias , infenfible à leurs offres , les fit con- 
damner au dernier fupplice (1). 

La bataille de Platée fut donnée le 3 du 
mois boédromion(i), dans la fécondé année 
de la foixante-quinzieme olympiade *. Le 
même jour la flotte des Grecs , commandée 
par Leuthychidas , roi de Lacédcmone, ÔC 
par Xantippe l’Athénien , remporta une 
viétoirc (ignalée fur les Perfes (3) , auprès 
du promontoire de Mycale en Ionie ; les 
peuples de ce canton qui I’avoient appeîlée 
à leur fecours , s’engagèrent après le com- 
bat , dans la confédération générale (4). 

"Pelle fut la fin de la guerre de Xerxès , 
plus connue fous le nom de guerre Médique: 
elle avoir duré deux ans (5) ; & j’amais peut- 
être dans un fi court intervalle de temps , 
il ne s’eft pafle de fi grandes chofes , 
& jamais aufil de tels événemens n’ont 


(1) tterodot. lib. 9, cap. 88. Diod. Sic. lib. 11 ; 
page a6. 

U) Plut, de glor. Atben. t. z , page *49. Id.inCamil!. 
t. 1 , p. 1 }8. Dans la vie d’Ariftide , p. $ 30 , il dit que ce 
fut le 4. 

* Le z z feptembre de l’année 479. av. J, C. Dodweî 
in annal. Thucyd. page 51. - 

(3) Herodot. lib. 9 , cap. 90. 

(4) Id. ibid. cap. 106. 

(5) Diod. Sic. lib, 11 , page »o. ' i 

Tome I. Y 
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dpéré de fi rapides révolutions dans les 
; idées , dans les intérêts , 5C dans les gou- 
vernemens des peuples. Ils produifirent fur 

- les Lacédémoniens ôt fur les Athéniens , 
. des effets diff'érens , fuivant la diverfité 

de leurs carafteres 8 C de leurs inffitutions. 
Les premiers ne cherchèrent qu’à fe re- 
pofer de leurs fuccès , 8c laifFerent à peine 
■ échapper quelques traits de jaloufie contre 
les Athéniens. Ces derniers fe livrèrent 
; tout-à-coup à l’ambition la plus effrénée, 

- & fe propoferent à la fois de dépouiller 
les Lacédémoniens de la prééminence qu’ils 

; âvoient dans la Grece , 8t de protéger 
contre les Perfes les Ioniens qui venoient 
. de recouvrer leur liberté. 

Les peuples refpiroient enfin : les Athé- 
niens fe rétabliffoient au milieu des débris 
. de leur ville infortunée ; ils en relevoieut 
les murailles , malgré les plaintes des alliés 
qui comrnençoient à redouter la gloire de 
ce peuple , malgré les repréfentations des 
Lacédémoniens , dont l’avis étoit de dé- 
manteler les places de la Grece r fituées 
hors du Péloponefe , afin que dans une 
nouvelle invalion , elles ne ferviffent pas 
de retraite aux Perfes (i). Thémiftocle 
avoit fu détourner adroitement l’orage qui , 


(i) Thucyd. lib. i , cap. 90. Plut, io Themift. p. ist. 
Piod. Sic. lib. 1 , p*ge Jt» 
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dans cette occafion ,menaçoit les Athéniens. 
Il les avoit engagés de plus à former an 
Pirée un port entouré d’une enceinte rc- 
dontablè‘‘(i) ! , °à conftruire tons les ans ufi 
certain nornbrè de galères , à promettre 
des immunités aux étrangers , & fur- tout 
"aux ouvriers qui viendroienf s’établir dans 
leur ville (i), 

Dans le même-temps le$ alliés fe pré- 
paroient à délivrer les villes Grecques oi\ 
les Perfes avoiënt laille des garnifons. 
Une flotte nombreufe , Tous les ordres 
de Patifanias ôc d’Ariftide , obligea l’en- 
nefni d’abandonner l’île de Chypre 8 C la 
ville de Byfance , lituéefur l’Hellefpont (3). 
Ces fuccès achevèrent de perdre Paufanias , 
déformais' incapable de foutenir le poids de 
fa gloire. 

Ce n’étoit plus ce Spartiate rigide, qui, 
dans les champs de Platée infultoit au fafte 
8c à la fervitude des Medes (4) j c’étoit 
un fatrape entièrement fubjugué par les 
mœurs des peuples vaincus , ÔC fans cefle 
entouré de fatellites étrangers qui le ren- 
doient inacceflible (5). Les alliés qui n’en 

. • : j i . - . . : • 


(1) Plut, in Themift. page 121. Nep. in Themift. 
cap- 6. , . 

(1) Diod. Sic. lib. 11 , page JJ. 

(3) Thucyd. lib. i , cap. 94. Diod. Sic. lib. il » 

P»S e 34 - . , 

(4) Herodot. lib. 9 , cap. 82, t 

(j) Thucyd, lib. 1 , cap. 1 jo. Nep. in Pauf. cap. J. 
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obtenaient que des réponfes dures Sc hu- 
miliantes , que des ordres impérieux 6 C 
fanguinaires , fe tévoltereut enfin contre 
^ine tyrannie v devenue encore plus odieufë 
par la conduire d’Ariftide ce dernier eni- 
jpîoyoit , pour fe concilier les efprits , les 
armes les plus fortes , la douceur,,& la 
juftice. Audi vit-on les peuples confédé- 
rés propofer aux Athéniens de combattre 
fous leurs ordres (i). \ 

Les Lacédémoniens inftruits de cette 
défeétïoir, rappellerent auiti-tât Paufanias 
accufé de vexation envers les alliés, foup- 
çonné d’intelligence avec, les Perfes. On 
eut alors des preuves, de fes vexations , 8c 
on lui ôta le commandement de l’armée (i) ; 
on en eut , quelque temps après , de fa tra- 
it ifon , on lui ôta la vie (3). Quelque écla- 
tante que fût cette punition , elle ne ra- 
mena point les alliés : ils refuferent d’obéir 
au Spartiate Dorcis , qui remplaça Pau- 
fanias (4) ; ôc ce généial s’étant retiré , 
les Lacédémoniens délibérèrent fur le parti 
qu’ils dévoient prendre» 

Le droit qu’ils avoient de commander 
les* armées combinées des Grecs , étoit 


aél ' • : ‘ - 

(l) Thucvd. lib. I , cap. 95. Diod. Sic. lib. Il , p. 
Plut, in Arift, p. j jj. Nep- in Arift. cap. 2. 
t (i) Thncÿd. lib, 1 , cap. i?i.' * 

(?) Id. ibid, cap. 1 54. Diod. Sic. lib. II , p. JJ. 
(4) Thucyd. ibid. cap. 9J, 
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fondé fur les titres les plus refpe&ables. 
Tous les peuples de la Grece , fans en 
excepter les Athéniens , l’avoient reconnu 
jufqu’alors (i). Sparte en avoit fait ufage . 
non pour augmenter fes domaines , mais 
peur détruire par- tout la tyrannie (i). La 
fagefle de f^s loix la rendoit fo'üveht 
l’arbitre des peuples de la Grece ; ÔC 
l’équité de fes décidons en avoit rangé 
plu/ieurs au nombre de fes alliés. Et quel 
moment encore choililfoit-on pour la dé- 
pouiller de fa prérogative, celui où, fous 
la conduite de fes généraux , les Grecs 
avoient remporté les plus brillantes vie»- 
toires. . 

Ces raifons difeutées parmi les Spartiates , 

les remplilfoicnt d’indignation & de furent*.. 
On menaçoit les alliés ; on méditoit une 
invafiondans l’Attique , lorfqu’un fénateur 
nommé Hétæmaridas, ofa repréfentef ait* 
guerriers dont il étoit entouré , que léurs 
généraux , après les plus glorieux fuccès 
ne rapportoient dans leur patrie que des 
germes de corruption ; que l’exemple de 
Paufanias devoit les faire trembler fur le 
choix de fes fuccefleurs , qu’il étoit avan- 
tageux à la république de céder aux Athé- 


(0 Herodot. lib. 8 , cap. a 8c 3. Nep. in Arifl. cap. a* 
' (a) Thucyd. lib. i , cap. 18. Plût, in Lyc, tome i , 
p. s 8. 
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niens l’empire de la mer , ÔC le foin de 
continuer la guerre contre les Perfes (i). 

Ce difcours ftirprit , 8C calma foudain 
les efprits. On vit la nation la plus valeu- 
reufe de l’univers préférer fes vertus à 
fa vengeance , SC dépofer fa jaloufie à la 
voix de la raifon. Le génie de Lycurgue 
dominoit encore à Sparte. Jamais peut-» 
être elle ne montra plus de courage ÔC 
de grandeur. 

Les Athéniens qui , loin de s’attendre à 
ce facrifice , s’étoient préparés à l’obtenir 
par la voie des armes , admirèrent une mo- 
dération qu’ils êtôient incapables d’imiter ; 
& tandis qu’une nation rivale fe dépouilloiî 
d’une partie de fa puilîance , ils n’en étoient 
que plus emprelfés à fe faire aflurer par 
les alliés , le droit honorable de commander 
les armées navales de la Grece ( 2 ). 

Ce nouveau fyftême de confédération 
devoit être juftifié par de nouvelles entre- 
prifes , &. fit éclore de nouveaux projets. 
On commença par régler les contributions 
néccflaires poijr continuer la guerre contre 
les Perfes. Toutes les nations mirent leurs 
intérêts entre les mains d’Ariftide : il par- 
courut le continent ÔC les îles , s’inftruififc 
du produit des terres , fit voir dans fes 


(x) Thucyd. lib. x , cap. 75 & 9 j . Diod. Sic. lib, 11 , 
pa&e }8. 

(î) Plut, in Arift. page 
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opérations tant d’intelligence Sc d’éqnité , 
que les contribuables mêmes le regardè- 
rent comme leur # bienfaiteur (1). Dès 
qu’elles furent terminées , on réfolut d’at- 
taquer les Perfes. 

Les Lacédémoniens ne participèrent 
pointa cette délibération: ils ne refpiroient 
alors que la paix , les Athéniens que la 
guerre. Cetteoppofïtion de vues avoit éclaté 
plus d’une fois. Après la bataille de Mycale , 
ceux du Péloponefe , ayant les Lacédémo- 
niens à leur tête , vouloient tranfporter les 
peuples de l’Ionie dans le continent de 1a 
Grece , & leur donner les places maritimes 
que pofledoient les nations qui s’étoient 
alliées aux Perfes. Par ces tranfmigrations» 
la Grece eût été délivrée du foin de pro- 
téger les Ioniens , & l’on éloignoit une 
rupture certaine entre l’Afie Sc l’Europe. 
Mais les Athéniens rejetrerent cet avis 
fous prétexte que le fort de leurs colonies 
ne devoit pas dépendre des alliés (1). Il 
falloit du moins imprimer une forte de flé- 
tri fiure fur les peuples Grecs qui a\ oient 
joint leurs troupes à celles de Xerxès , ou 
qui étoient reliés dans l’inaâion. Les La- 
cédémoniens propoferent de les exclure de 
l’aflemblée des Amphitryons : mais Thé- 


Ci ) P!ut. ibid. 

Ô3 Herodct. lib. 9 , cap. 106. 
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iniftocle , qui vouloit ménager à fa patrie 
l’alliance des Argiens , des Thébains 8t des 
Theffaliens , repréfenta qu’en écartant de 
cette aflemblée les nations coupables , deux 
ou trois villes puisantes y difpoferoient 
à leur gré de tous les fuffrages il fit 
tomber la propofition des Lacédémoniens , 
& s’attira leur haine (i). 

Il avoit mérité celle des alliés , par les 
exactions 8t les violences qu’il exerçoit dans 
les îles de la mer Egée. Une foule de par- 
ticuliers fe plaignoient de fes injuftices 5 
d’autres , des richefles qu’il avoit acquifes ; 
tous , du délîr extrême qu’il avoit de do- 
miner. L’envie qui recueilloit les moindre? 
de fes aéfions 8t de fes paroles , goûtoit le 
cruel plaifir de répandre des nuages fur fa 
gloire. Lui- même la voyoit fe flétrir de 
jour en /our ; 8t pour en foutenir l’éclat , 
il s’abailfoit à fatiguer le peuple du récit 
de fes exploits , fans s’appercevoir qu’il 
eft aulfi dangereux qu’inutile , de rappeller 
des fervices oubliés : il fit conftruire auprès 
de fa maifon un temple confacré à Diane , 
AUTEUR DES BONS CONSEILS. 
Cette infeription , monument de ceux qu’il 
avoitdonnés aux Athénienspcndant la guer- 
re Médique , parut un reproche , St par con- 
féquent un outrage fait à la nation. Ses 


t!) Plut, in Them. page m, 
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..ennemis prévalurent ^ il fut banni *, Sc 
fe retira datif le Péloponefe ; mais bientôt 
accufé d'entretenir une correfpoudance cri- 
minelle avec Artaxerxès , fucceffeur de 
Xerxès , il fut pourfuivi de ville en ville (1), 
& contraint de fe réfugier chez les Perfes. 
Us honorèrent dans leur vainqueur fup- 
pliant, des ralents quiies avoient humiliés, 
mais qui n’étoient plus à craindre. Il mourut 
pîufieurs années après **. 

Les Athéniens s’apperçurent à peine (Je 
cette perte : ils poirédoient Ariftide , ÔC 
Cimon fils de Miltiade. Cimon réunilfoit 
à la valeur de fon pere , la prudence de 
Thémiftocle , & prefque toutes les vertus 
d’Ariftide, dont il avoit étudié les exem- 
ples , écouté les leçons (2 ). On lui confia 
le commandement de la flotte Grecque: 
il fit voile vers la Thrace, s’empara d’une 
ville où les Perfes avoient une garnifon , 
détruifit les pirates qui infeftoient les mers 
voifines , 8c porta la terreur dans quelques 
îles qui s’étoient féparées de la ligue (3). 

Bientôt il fort du Pirée , avec 200 galeres 
auxquelles les alliés en joignent 100 autres, 
il oblige par fa préfence ou par fes armes, 


* Vers l’an 471 avant J. C. 

(1) Thucyd.Jib 1, cap. ijj. Diod. Sic. lib. Il 
page 41. Plut in Thera. page m & 12», 

** Ver* Pan 449. avant J. C. 

(») Plut, in Cim. page 48t. 

(}) Id. ibid. page 48J, Thucyd. lib, 1. cap. 0$, 

Tome J. Z 
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les villes de Carie 8c de Lycie à fe déclarer 
contre les Perfes ; 8t , ayant rencontré à la 
hauteur de l’île de Chypre la flotte de ces 
derniers, compofée de 200 vaifleaux (1), 
il en coule à fond une partie, 8c s’empare 
du refte : le foir même il arrive fur les côtes 
de Pamphylie où les Perfes avoient raf- 
femblé une, forte armée; il débarque fes 
troupes attaque l’ennemi , le difperfe , ÔC 
revient avec un nombre prodigieux de pri- 
fonniers; ÔC quantité de riches dépouilles 
deftinées à rembellilfement d’Athenes (2). 

La conquête de la prefqu’îlede Thrace 
fuivit de près cette double viéloire (3) ; ÔC 
d’autres avantages remportés pendant plu- 
(ieurs années accrurent fucceflivement la 
gloire des Athéniens , ÔC la confiance qu’ils 
avoient en leurs forces 

Celles de leurs alliés s’affoiblHlbient dans 
la même proportion. F.puifés par une guerre 
qui , de jour en jour , leur devenoit plus 
étrangère , la plupart refufoient d’envoyer 
leur contingent de troupes 8t de va i (féaux. 
Les Athéniens employèrent d’abord , pour 
les y contraindre , les menaces la violence. 
Mais Cirnori, par des vues plus profondes, 
leur propofa de garder leurs foldats & leurs 
matelots , d’augmenter leurs contributions 


(1) Tlutcyd. ibid . cap. 100. 

(x) Diod. Sic. lib. n, page 47. 
(3) Plut, in Cim. page. 4S;. 
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en argent , St d’envoyer leurs galeres qu’il 
feroit monter par des Athéniens ( i). Par 
cette politique adroite il les priva de leur 
marine ; St les ayant plongé dans un funefte 
repos , il donna tant de fupériorité à fa 
patrie, qu’elle celfa d’avoir des égards pour 
les alliés. Ardlide St Cimon eu retinrent 
quelques-uns par des attentions fui vies. 
Athènes, par les hauteurs , força les autres 
à fe féparer de fon alliance , St les punit de 
leur défection en les alTervillant. 

C’cfl ain!i qu’elle s’empara des îles de 
Scyros St de Nnxos(2); St que l’île de 
Thafos, après un long licge , fut obligée 
d’abattre les murs de fa capitale, St de livrer 
aux vainqueurs fes vaillèaux , fes mines 
d’or , St le pays qu’elle poll'édoit dans le 
continent (3). 

é Ces infra&ions étoient manifeftement 
contraires au traité qu’Ariftide avoir fait 
avec les alliés , St dont les plus horribles 
fertnens dévoient garantir l’exécution. Mais 
Ariftide lui-même exhorta les Athéniens à 
détourner fur lui les peines que méritoit 
leur parjure (4). Il femblc que l'ambition 
cotnmençoit à corrompre la vertu tnênje. 


(1) Thucyd. lib. 1 , cap. 99. Plut, in Qm. p 48$. 
(a) Thucyd. lib. i , cap. 98. Plut, in Cim. p. 483. 
(?) Thucyd. lib. 1 , cap. loi. Ditd. Sic. iib. l(i 
p. j?. Plut, in Cim. p 487. 

(4) Plut, in Atift. page 
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Athènes ctoit alors dans un état de 
guerre continuel ; & cette guerre avoit 
deux objets : l’une qtt’on publioit à haute 
voix , confiftoit à maintenir la liberté des 
villes de l’Ionie ; l’autre qu'on craignoit 
d’avouer, confiftoit à la ravir aux peuples 
de la Grece. 

Les Lacédémoniens, réveillés enfin par les 
plaintes des alliés , avoient réfolu pendant 
le fiege de Thafos , de faire une diverfion 
dans l’Attique (i): mais dans le moment 
de l’exécution , d’affreux tremblemens de 
terre détruifent Sparte , Si font périr fous 
fes ruines un nombre con/idérable d’ha- 
bitans. Les efclaves fe révoltent j quelques 
villes de la Lacronie fuivent leur exemple, 
Si les Lacédémoniens fout contraints d’im- 
plorer le fecours de ce peuple * dont ils 
vouloient arrêter les progrès. Un de fes 
orateurs lui confeilloit de laiffer périr la 
feule puiffance qu’il eût à redouter dans 
la Grèce ; mais Cimon convaincu que la 
rivalité de Sparte étoit plus avantageufe 
aux Athéniens que leurs conquêtes mêmes , 
fut leur infpirer des fentimens plus géné- 
reux (2). Us joignirent à diverfes reprifes, 
leurs troupes à celles des Lacédémoniens j 


(1) Thitcyd. Kb. 1 , cap. tor. 
* Vers l'an 464 avant J. C. 
(i) Plut, io Ciro, page 489. 
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8t ce fervice important qui devoit unir les 
deux nations , fit naître entre elles une 
haine qui produifit des guerres funeftes ( 1 ). 
Les Lacédémoniens crurent s’appercevoir ' 
que les généraux d’Athenes entretenoient 
des intelligences avec les révoltés : ils les 
prièrent de fe retirer fous des prétextes 
plaulibles: mais les Athéniens irrités d’un 
pareil foupçon , rompirent le traité qui les 
lioit aux Lacédémoniens , depuis le com- 
mencement de la guerre Médique , 8t fe 
hâtèrent d’en conclure un autre avec ceux 
d’Argos , depuis long-temps ennemis des 
Lacédémoniens fi). 

Sur ces entrefaites , Inarus , fils de 
Pfammétique , ayant fait foulever l’Egypte 
contre Artaxerxès , roi de Perfe (3), 
follicira la proteéfion des Athéniens*. Le 
de(ir d’affoiblir les Perfes , & de fe ménager 
l’alliance des Egyptiens , détermina la répu- 
blique encore plus que les offres d’Inarus. 
Cimon conduifit en Egypte la flotte des 
alliés , compofée de 200 vaiiTeaux (4) : 
elle remonta le Nil , 8c fe joignit à celle 
des Egyptiens , qui défirent les Perfes , ÔC 


(1) Diod. Sic. lîb. n , page 49. 

(z) Thucyd. !ib. 1 , czp, 102. Diod. Sic. Iîb. u * 
page 4S. Paufan. lîb. 4, cap. 24 , page ^9. 

(î) Thucyd. ibid. cap 104 Diod. Sic. ibid. page 14. 5 
* Vers l'an 462 avant J. C. 

(4) Thucyd. lib, 1 , cap. no. Plut, in Cim. page 490» - 

zi 
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s'emparèrent de Memphis, à l’exception 
d’un quartier de la ville où s’étoient réfugiés 
les débris de l’armée Perfanne. La révolte 
des Egyptiens ne fut étouffée que fix ans 
après : la valeur feule des Athéniens &C 
des autres Grecs en prolongea la durée. 
Après la perte d’une bataille, ils fe défen- 
dirent pendant feize mois , dans une île 
formée par deux bras du Nil , ÔC la plupart 
périrent les armes à la main. Il faut obferver 
qu’Artaxerxès , pour obliger les troupes à 
quitter l'Egypte , avoir vainement tenté 
d’engager , à force de préfens , les Lacé- 
démoniens à faire une irruption dans 
l’Attiquc (1). 

Tandis que les Athéniens combattoient 
au loin pour donner un roi à l'Egypte , ils 
attaquoient en Europe ceux de Corinthe 
& d’Epidaure; ils triomphoient des Béotiens 
& des Sicyotiicns; ils difperfoient la flotte 
du Péloponefe , forçoient les habitans 
d’Egine à livrer leurs vaiffeaux , à payer 
un tribut, à démolir leurs murailles (2 ) : 
ils envoyoient des troupes en Theffalie , 
pour rétablir Orefte fur le trône de fes 
peres(3); ils remuoient fans ceffe les 


(1) Thucyd. lib. 1, cap. 109. Diod. Sic. lib. 11, 
page j6. . * . 

(z) Thucyd. ibid. cap. 105 8c 108. Diod. îbid. 
page j9 & 6j. , 

CO Thucyd, ibid. cap. lit. 
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peuples de la Grece par des intrigues 
lourdes , ou par des entreprifes audacicu- 
fes; donnant des Fecours aux uns , forçant 
les autres à leur en fournit; réunifiant à 
leur domaine les pays qui étoient à leur 
bdenféatice ; formant des êtabliffemens 
dans les pays ou le commerce les attiroit' 
toujours les armes à Ta main ; toujours 
entraînés à de nouvelles expéditions 
par une fucceflion rapide de revers Si 
de fuccès; 

1 Des colonies compofées quelquefois de 
10,000 hoirmies (1) , alloient au loin* 
cultiver les terres, des vaincus (2. ) r elles' 
auroient , ainfi que la multiplicité des 
guerres , dépeuplé * l’Attique. Mais les' 
étrangers abordoient en foule dans ce 
petit pays , attirés par le décret de Thé- 
miftocle qui leur accordoit un afyle , 8i 
encore plus par le defir de partager l'a 
gloire Si le fruit de tant de conquêtes. 

Des généraux habiles Si entreprenans 
ne fecondoient que trop l’ambition effrénée 
de la république. Tels étoient Myronidès , 
qui , dans une -feule campagne , s’empara 
de la Phocide.. Si de prefque toute la 

Béotie (.3) Tolrnidès , T qui , vers le même 

'J r ' ' i- nofl :>n brmîjs 9D 


(1) Diod. Sic. lib 11, page 54. . . . „ 

(i) ld. ibid. page 67. Pfut. in Per. page 16 ?. 

(?) Diod. 5 ic, lib, 11 , page 63. Thucyd. lib. I» 
*csp. 108. 
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temps , ravagea les côtes du Pélopo- 
nefe (1) ; Périclès , qui comtnençoit à 
jetter les fondemens de fa s gloire , 6c qui 
profitoit des fréquentes ablénces de Ci- 
mon , pour fe rendre maître de l’efprit 
du peuple. 

Les Athéniens ne faifoient pas alors 
dire&ement la guerre à Lacédémone ; mais 
ils exerçoient fréquemment .des hoftilités 
contre elle ôt contre fes alliés. Un jour 
ils voulurent , de concert avec les Argiens , 
s’oppofer au retour d’un corps de troupes y 
que des intérêts particuliers avoient attiré 
du Péloponefe en Béotie. La bataille fe 
donna auprès de la ville de Tanagra *. Les 
Athéniens furent battus ; les Lacédémo- 
niens continuèrent tranquillement leur 
marche (2). Les premiers craignirent alors 
une rupture ouverte. Dans ces occafions , 
la république rougiflbit de fes injuftices ; 
& ceux qui la gouvernoient , dépofoient 
leur rivalité. Tous les yeux fé tournèrent 
vers Cimon qu’ils avoient exilé quelques 
années auparavant. Périclès qui favoit fait 
bannir , Te chargea de propofer le décret 
qui ordonnoit fon rappel (3). ■ > 

Ce grand homme honoré de l’eftime 


} (1) Diod. ibid. page 64. Thucyd. ibid. 
* Vers l’an 456 avant J. C. 

(t) Thucyd. lib. 1 , cap. 108. 

(3) Plut, in Cim. page 490. 
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des Spartiates , & alluré de la confiance 
des Athéniens , employa tous Tes foins 
pour les ramener à des vues pacifiques (1) , 
& les engagea du moins à ligner une treve 
de cinq ans*. Mais comme les Athéniens 
ne pouvoient plus fupporter le repos , il fe 
hâta de les mener en Chypre ; il y rem- 
porta de fi grands avantages fur les Perfes r 
qu’il contraignit Artaxerxès à demander 
la paix en fupplianr **. Les conditions cnr 
furent humiliantes pour le grand roi. Lui- 
même 11’en eût pas diété d’autres à une 
peuplade de brigands , qui auroit infefl<| 
les fron ieres de fon royaume. Il reconnut 
l’indépendance des villes Grecques de l’Io- 
nie. On ftipula que fes vaifieaux de guerre 11e 
pourroient entrer dans les mers de la Grece 9 
ni fes troupes de terre approcher des côtes , 
qu’à une diftance de trois jours de marche.. 
Les Athéniens, de leur côté, jurèrent dé 
refpeéter les états d’Artaxerxès (2). 

Telles furent les Ioix qu’une ville de là 
Grece impofoit au plus grand empire du 
monde. Trente ans auparavant, la réfolu- 
2 ion qu’elle prit de réfifter à cette puif- 
fance , fut regardée comme un coup de 

•• afïîsgif- 

«• ■ X • 1 / . 


(O Thucyd. !ib. 1 , cap. nj. Plut. ibid. 

* L’an 450. avant J. C. 

* * L’an 44 9 avant J. C. 

(z) Diod. Sic. Hb. 12, page 74. 
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défefpoir , 8>C le fiiccès comme un pro- 
dige. Cimon ne jouir pas long-temps de fa 
gloire : il finit fes jours en Chypre. Sa 
mort fut le terme des profpérités des 
Athéniens : elle le feroit de cette .partie 
de leur hiftoire , fi je .n’avois à recueillir 
quelques traits qui fervent à caraélérifcr le 
fiecle où il a vécu. 

Réflexions sur le siecle de 
Tuémistocle et d’Aristide. 

Lorfque les Perfes parurent dans la 
Grece , deux fortes de crainte engagèrent 
les Athéniens à leur oppofer une vigou- 
reufe réfiftance. 

La crainte de l’efclavage , qui , dans une 
nation libre , a toujours produit plus de 
Vertus que les principes de l’inftitution ; 
8t la crainte de l’opinion publique , qui , 
chez toutes les nations , fupplée fotitfënt 
aux vertus. La première agilloit d’autant 
plus fur les Athéniens , qu'ils comtnen- 
çoient à jouir de cette liberté qui leur avoit 
coûté deux fiecles de difieniions. Ils dé- 
voient la fécondé à leur éducation & à une 
longue habitude. Il regnoit alors dans les 
aines cette pudeur (i) qui rougit de la li- 
cence , ainfi que de la lâcheté ; qui fait 


(t) Plat de leg. lib. 5 , page 699. 
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que chaque citoyen fe renferme dans les 
bornes de fon état ou de fes talens ; qui 
fait auffi que la loi devient un frein pour 
l’homme puifiant j la pratique des devoirs , 
une rellource pour l'homme foible ; &C 
l’eflime de fes femblables , un befoin 
pour tous. 

On fuyoit les emplois , parce qu’on en 
étoit digne (1) ; on n’ofoit afpirer aux 
diftinéfions , parce que la confidération 
publique fuflifoit pour payer les fervices 
rendus à l’état. Jamais on n’a fait de (i 
grandes chofcs que dans ce liecle ; jamais 
on ai’ a été plus éloigné de penfer que la 
gloire dût en réjaillir fur quelques citoyens. 
On éleva des ftatues en l’honneur de 
Solon , d’Harmodius 8t d’Ariftogiton ; mais 
ce ne fut qu’après leur mort. Âriflide ÔC 
Thémiftocle fauverent la république , qui 
ne leur décerna pas même une couronne 
de laurier (2). Miltiade, après la bataille 
de Marathon, follicita cet honneur dans 
l’aflemblée du peuple. Un homme fe leva , 
ÔC lui dit : « Miltiade , quand vous repouf- 
» ferez tout fe'ul les barbares , vous nu- 
» rez tout feul une couronne (3) ». Peu 
de temps après, des troupes Athéniennes , 


(r) Ifocr, Areop. tome T , page 31$, 
(z) Æfcin. orat. cont. Ctefip. page 4J7, 
(3) Plut, in Cim. page 483. 
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fous la conduite de Cimon , remportèrent 
de grands avantages dans la Thrace. A 
leur retour, elles demandèrent une récom- 
penfe. Dans les inferiptions qui furent gra- 
vées , on fît 1 éloge des troupes , ôt l’on ne 
cita perfonne en particulier (i). 

Comme chaque citoyen pouvoit être 
utile , &' n’étoit pas à chaque inftant hu- 
milié par des préférences injuftes , ils fa-* 
voient tous qu’ils pourroient acquérir une 
confïdération perfonnelle ; comme les 
mœurs étoient (impies ÔC pures , ils avoient 
en général cette indépendance & cette 
dignité qu’on ne perd que par la multipli- 
cité des befoins & des intérêts. 

Je ne citerai point, à l’avantage de ce 
fîecle , l’hommage éclatant que les Athé- 
niens rendirent à la probité d’Ariflide : 
ce fut à la repréféntation d’une piece 
d’Efchyle. L’aéfeur ayant dit qu’Amphia- 
raiis çtoit moins jaloux de paroître homme 
de bien, que de l’être en effet; tous les 
yeux fe tournèrent rapidement vers Arif- 
tide ( 2 ). Une nation corrompue pourroit 
faire une pareille application : mais les 
Athéniens eurent toujours plus de défé- 
rence pour les avis d’Ariftîde , que pour 
ceux de Thémiftocle , 6c c’eft ce qu’on 
ne verroit pas dans une nation corrompue. 


( 1) Æfchin. ibid. page 458 Plut. ibid. n. 4S1. 
(1) Plut, in Arift. page $20. 
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Après leurs fuccès contre les Perfcs , 
î'orgucil - que donne la viéfoirc (1) , fe 
joignit dans leurs cœurs aux vertus qui 
l’avoient procurée ; cet orgueil étoit 
d’autant plus légitime , que jamais on ne 
combattit pour une caufe plus jufte ÔC plus 
importante. 

Lorfqu’une nation pauvre SC vertueufe 
parvient tout-à-coup à une certaine élé- 
vation , il arrive de deux chofes l’une : oit 
que pour conferver fa constitution , elle 
renonce à toute idée d’agrandilTement 5 

alors elle jouir en paix de fa propre 
eftime , 8t du refpeéf des autres peuples ; 
c’eft ce qui arriva aux Lacédémoniens : ou 
qu’elle veut, à quelque prix que ce foit , 
accroître fa puilfance j ÔC alors elle de- 
vient injuûe St oppreflîve ; c’eft ce qu’é- 
prouverent les Athéniens. 

Thémiftocle les égara dans la route où 
il les conduilît. Les autres chefs, loin de 
modérer leur ardeur, ne parurent attentifs 
qu’à l’enflammer. 

Lors de la fécondé invafîon des Perfes , 
Mikiade propofa de les combattre en rafe 
campagne (2). Ce projet étoit digne du 
vainqueur de Marathon. Celui de Thémif- 
tocle fut plus hardi peut-être : il ofa con- 


(1) Ariftoph. equit v. 779. 

(a) Stefimbr. ap. Plut, in Thcm. pige uj* 
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fciller aux Athéniens de confier leur def- 
tinée au hafard d’une bataille navale. De 
puilfantes raifons s’élevoient comre ce 
plan de défenfe. Les Athéniens favoient 
à peine alors gouverner leurs foibles na- 
vires : ils n’étoient point exercés aux com- 
bats de mer. Ou ne pouvoit pas prévoir 
que Xerxès attaqueroit les Grecs dans un 
détroit. Enfin , Thétniftocle devoit-il Ce 
flatter, comme iL 1’afiuroit , qu’à tout 
événement il s’ouvriroit un pafiage à tra- 
vers la flotte Perfanne , ÔC tranfporteroit 
le peuple d’Athenes dans un pays éloigné? 
Quoi qu’il en Toit , le fuccès juftifia 
Thétniftocle. 

Mais fi l’établifiement de la marine fut 
le falut d’Athenes , elle devint bientôt 
l’inftrument de fon ambition & de fa 
perte (i). Thémiftocle qui vouloit rendre 
fa nation la plus puilfante de la Grece , 
pour en être le premier citoyen , fit 
creufer un nouveau port , conftrnirc un 
'plus grand nombre de galeres , delcendre 
fur fes flottes les foldats , les ouvriers , 
les laboureurs , cette multitude d’é- 
trangers qu’il avoit attirés de tous côtés. 
Apres avoir confeillé d’épargner les peu- 
ples du continent , qui s’étoient unis à 
Xerxès , il attaqua fans ménagement les 


(i) Ifocr. «3e pac. tome t , page jpj. 
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i’cs qui avoient etc forcées de céder aux 
Perfes(i) : il ravifîoit leurs tréfors ; &. de 
retour dans fa patrie , il en achetoit des 
partifans qu’il retenoit ôc révoltoit par fon 
fafle. Cimon & les autres généraux en- 
richis par la même voie, étalerent une 
. magnificence inconnue jufqu’aîors: ils n’a- 
voient plus d’autre objet, à l’exemple de 
Thémiftoclc T que de concourir à l’agran- 
diflcment de la république. Cette idée dô- 
minoit dans tous les efprits. 

Le peuple , énorgueilli de voir fes gé- 
néraux mettre à fes pieds les dépouilles 8C 
les foumifiions volontaires ou forcées, des 
villes réunies à fon domaine, fe repandoit 
avec impétuofité fur toutes les mers , Sc 
paroilToit fur tous les rivages ; il multiplioif 
des conquêtes qui altéroient infenfiblement 
le caradfere de la valeur nationale. En 
effet , ces braves foldats qui avoient affronté 
la mort dans les champs de Marathon Si de 
Platée , fervilemcnt employés aux opéra- 
tions de la manœuvre , ne s’exerçoient , le 
plus fouvent , qu’à tenter des defeentes avec 
précaution, qu’à furprendre des villes fans 
défenfe , qu’à ravager des terres aban- 
données ; efpece de guerre qui apprend 
à calculer fes forces , à n’approcher de 


(1) Plut, in Them. page lu. 
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l'ennemi qu’en tremblant , à prendre la 
fuite fans en rougir (i). 

Les mœurs reçurent l’atteinte funefte 
que le commerce des étrangers , la riva- 
lité de pu i (Tance ou de crédit} l’efprit des 
conquêtes l’efpoir du gain , portent à un 
gouvernement fondé fur la vertu. Cette 
foule de citoyens obfcurs qui fervoient fur 
les flottes , 8t auxquels la république devoit 
des égards , puifqu’elle leur devoit fa gloire , 
contrarièrent dans leurs courfes les vices 
des pirates : ôi devenant tous les jours pins 
entreprenans , ils dominèrent dans la place 
publique , & firent pafler l’autorité entre 
les mains du peuple , ce qui arrive prefque 
toujours dans un état ou la marine efl: flo- 
riflante, fi). Deux ou trois traits mon- 
trent avec quelle rapidité , les principes 
de droiture & d’équité , s’affoiblirent dans 
la nation. 

Quelques mois après la bataille de 
Platée , Thémiftocle annonça publique- 
ment qu’il avoit formé un projet impor- 
tant , &C dont le fuccès ne pouvoit être 
alfuré que par le fecret le plus impéné- 
trable. Le peuple répondit : Qu'Ariftidc 
en foit le dépofitaire, nous nous en rap-. 


CO Plat, de leg. Iîb. 4, tome * , page 706. 

(1) Ariftot. de rep. tib. s , cap. * page 189 & $90. 
Plut, in Thera. page ut, 

portons 
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portons à lui. Thémiftocle tira ce dernier 
à l’écart , £t lui dit : « La flotte de nos 
)> alliés féjourne , fans défiance , dans le 
» port de Pagafe ; je propofe de la brûler t 
» St nous fommes les maîtres de la Grece ». 
» Athéuiens , dit alors Ariftide , rien de 
» fi utile que le projet de Thémiftocle ; 
» mais rien de fi injufte ». Nous n’en 
voulons point , s’écria tout d’une voix 
l’allemblée ( i). 

Quelques années après , les Samiens 
propoferent aux Athéniens de violer un 
article du traité qu’on avoit fait avec les 
alliés. Le peuple demanda l’avis d’Arif- 
tide : «Celui des Samiens eft injufte , ré- 
» pondit il; mais il çft utile». Le peuple 
approuva le projet des Samiens (2). Enfin 
après un court intervalle de temps , 8t 
fous Périclès , les Athéniens , dans plus 
d’une occafion , eurent l’infolence d’avouer 
qu’ils ne connoifToient plus d’autre droit 
des gens , que la force (3). 


(1) Plut, in Arift. page j$z. Id. in Them. page lit* 
(z) Plut, in Arift. page 334. 

I3) Thucyd. lib. $ > cap, 89 , &ç. 


Tome I. 
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‘SECTION TROISIEME. 

* * - 

SIECLE DE PÉRICLÈS*. 
PÉRICLÈS. 

P éric LÈS s’apperçut de bonne heure , 
que fa nailfance St fes richeffes lui don- 
' noient des droits , St le rendoient fiifpeâ. 
Un autre motif augmentait Tes alarmes. 

- Des vieillards qui avoient connu Pififtrate , 
-croyoitnt le retrouver dans le jeune Pcri- 

clès; c'éroir , avec les mêmes traits, le même 
fon de voix , St le mctne talent de la pa- 

- ro!e(i) : il falioit fe faire pardonner cette 
reffemblance , St les avantages dont elle 
étoit accompagnée. Périclès confacra Tes 

- premières années à l’étude de la phiîofo- 
ph ie , fans fe mêler des affaires publi- 
ques , 8t ne parodiant ambitionner d’autre 
diftindtion que celle de là valeur ( 2 ). 

Après la mort d’Ariftide St l’exil de 
Thémiftocle , Cimon prit les rênes du 
gouvernement*; mais fouvent occupé d’ex- 


* Depuis l’an 404 , jufqu’à l’an 444 avant J. C. 
fi) Plut- in Per. pa^e ijj. 

(1) Id, ibid. 
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péditions lointaines , il laifloit la confiance 
des Athéniens , flotter entre pîuiieurs 
concurrens incapables de la fixer. On vit 
alors Périclès fe retirer de la fociété, re- 
noncer aux plaifirs , attirer l’attention de 
la multitude par une démarche lente, un 
maintien décent , un extérieur modefte 8 >C 
des mœurs irréprochables (1). Il parut enfin 
à la tribune , Si fes premiers eflais éton- 
nèrent les Athéniens. Il devoit à la nature 
d’être le plus éloquent des hommes , Si au 
travail d être le premier des orateurs de la 
Grèce (2). 

Les maîtres célébrés qui avoient élevé 
fon enfance , continuant à l’éclairer de 
leurs confeils , remontoient avec lui aux 
principes de la morale Si de la politique; 
fon génie s’approprioit leurs connoif- 
fances (3) ; Si de là, cette profondeur, 
cette plénitude de lumières , cette force 
de flyle , qu’il favoit adoucir au befoin, 
ces grâces qu’il 11e négligeoit point, qu’il 
n’afleéfa jamais , tant d’autres qualités qui 
le mirent en état de perfuader ceux qu’il 
ne pouvoit convaincre , 6c d’entraîner ceux- 
mêmes qu’il ne pouvoit ni convaincre , ni 
perfuader. 


(il Plut. în Per. page JJ4 6 c ijfi. 

(z) Cicer. de c!ar. orat. cap. ix , tome i , page 34 fi 
Diod. Sic. lib. il, page 96. 

(j) Plut, in Per. page 
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On trouvoit dans fès difcours une ma- 
jefté impofante fous laquelle les efprits 
leftoient accablés. C’éloit le fruit de fes 
converfations avec le philofophe Anaxa- 
gore , qui en lui développant le principe 
des êtres , 8C les phénomènes de la nature, 
fembloit avoir agrandi fou aine naturelle- 
ment élevée (i). 

On n’étoit pas moins frappé de la dexté- 
rité avec laquelle il prelîoit fes adverfaires, 
fe déroboit à leurs pourfuites. Il la devoit 
au philofophe Zénon d’Elée , qui l’avoit r 
plus d’une fois 7 conduit dans les détours 
d’une dialeélique captieufe , pour lui en 
découvrir les HTiies fecretes (2) ; aufll l’un 
des plus grands antagoniftes de Périclès , 
difoit fouvent : c< Quand je l’ai terraffé , 5 c 
>3 que je le tiens fous moi : il s’écrie , qu’il 
» n’eft point vaincu, 6c le perfuade à tout 
>> le monde (3) ». 

? ■ , • ' * 

Périclès connoifToit trop bien fa nation 9 
pour ne pas fonder fes efpérances fur Je 
talent de la parole ; 6c Texcellence de ce 
talent , pour 11’être pas le premier à le 
refpeéler. Avant que de paroître en public , 
il s’avertiffoit en fecret qu’il alloit parler à 


O) "Plut, in Per. page 156. 

(x) Id. ibid. page 154. 

(j) Id. ibid. p. * 56. Id. præc. ger. reîp. tr 1 , p. 80».' 


Digitizod by Google 


au Voyage de LA Grèce. i$s 

des hommes libres , à des Grecs , à des 
Athéniens (i). 

Cependant il s’éloignoit le plus qu’il pou- 
voit de la tribune , parce que toujours ardent 
à fuivre avec lenteur le projet de Ton éléva- 
tion , il craignoit d’effacer par de nouveaux 
fttccès l’impreflloti dés premiers , ôt de 
porter trop tôt l’admiration du peuple à ce 
point , d’où elle ne peut que defcendre. On 
jugea qu’un orateur qui dédaignoit des 
applaudiffemens dont il étoir affuré,rnéritoit 
la confiance qu’il ne cherchoitpas , 8 C que 
les affaires dont il fai Toit le rapport , dévoient 
être bien importantes, puisqu'elles le for- 
çoient à rompre le (ilence (2). 

On conçut une haute idée du pouvoir 
qu'il avoit fur fon ame, îorfqu’un jour que 
l’affemblée fe prolongea jufqu’a la nuit, on 1 * 3 
vit un (impie particulier necefferde l'inter- 
rompre ôc de l’outrager , le fuivre avec des 
injures jufques dans fa maifon ; 8t Périclcs 
ordonner froidement à un de (es efclaves 
de prendre un flambeau , SC de conduire 
cet homme chez lui (3). 

Quand on vit enfin , que par-tout il mon. 
troit non feulement le talent , mais encore 
la vertu propre à la circonffance ; dans fon 


(1) Plut, apopht. tome i , pige 186* 

(i) Plut, in Per. page ijj» 

(3) Id. ibid. page 154. 
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intérieur , la modeftie ÔC la frugalité des 
temps anciens } dai s les emplois de l’adini- 
niftration , un , défintéreflement Si une 
probité inaltérable; dans lè commandement 
des armées , l’attention à ne rien donner au 
hafard , Si à rifquer plutôt fa réputation que 
le falut de l’état ( i) ; on pcnfa qu’une ame 
qui favoit méprifer les louanges 8c l’infulte , 
les richeffes, les fuperfluités Si la gloire 
elle-même, devoit avoir pour le bien public 
cette chaleur dévorante qui étouffe les au- 
tres paffions , ou qui du moins les réunit 
dans un fentiment unique. 

Ce fut fur- tout cette illufion qui éleva 
Périclès ; Si il fut l’entretenir pendant près 
de quarante ans ( 2 ), dans une nation éclairée 
jaloufe de fon autorité , Si qui fe laffoit auiTi 
facilement de fon admiration que de fou 
obéiflance. 

1 1 partagea d'abord fa faveur avant que de 
l’obtenir toute entière. Cimon étoit à la tête 
des nobles Si des riches j Périclès fe déclara 
pour la multitude qu’il méprifoit , Si qui lui 
donna un parti confidérabîe. Cimon qui par 
des voies légitimes, avoit acquis dans Ces 
expéditions une fortune immenfe , l’em- 
ployoit à décorer la ville , & à foulager les 
malheureux. Périclès , par la force de fon 


(O Plut, in Per. page 161 , l6i, &C. 
,(z) Id. ibid. page iC 1. 
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afcendant , difpofa du tréfor public des 
Athéniens , &. de celui îles allies , remplit 
Athènes des chefs-d'œuvre de l'art , atTigna 
des pendons aux citoyens pauvres , leur 
diltrilnia une partie des terres conquifes , 
multiplia les fêtes , accorda un droit de 
préfence aux juges, à ceux qui adîAeroient 
aux fpe&acics & à I altemblée générale (i ). 
Le peuple ne voyant que la main qui don- 
noit , fermoit les yeux fur la fource où elle 
puifoit. Il s’uni/Tbit de plus en plus avec 
réricics , qui pour fe l’attacher plus forte- 
ment encore , le rendit complice de les 
injuftices , ÔC fe fervit de lui pour frapper 
ces grands coups qui augmentent Je crédit 
en le manife liant. 11 fit bannir Cimon , 
faullomcnt accilfé d’entretenir des liaifons 
fufpe&es avec les Lacédémoniens (2.) } 
fous de frivoles prétextes , il détruifit l’au- 
torité de l’aréopage . qui s’oppofoit , avec 
vigueur , à la licence des mœurs &. des 
innovations (3). 

A près la mort de Cimon. Thucydide fon 
bcau-frere , tâcha de ranimer le parti chan- 
celant des principaux çitoyens. Iln’avoit pas 

les talens militaires de Périclès; mais aufli 


(1) Ariftot. de rep. Tib 2 , cap. 12 , tome 2 , page jj6. 
Plut in Per page 156 & 157. 

(1) Plut, in Cim page 4S9. 

(3) Id. in Per. page 137. 
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habile que lui à manier les efprits , il main- 
tint pendant quelque temps l’équilibre , 8t 
finit par éprouver les rigueurs de l’oftra- 
cifme (i). 

Dès ce moment , PéricJés changea de 
fyftême : il avoit fubjugé le parti des riches , 
en flattant la multitude ; il fubjugua la 
multitude , en réprimant fes caprices , 
tantôt par une oppofition invincible , tantôt 
par la fagelfe de fes confeils , ou par les 
charmes de fon éloquence (2). Tout s’opé- 
roit par fes volontés ; tout fe faifoit en appa- 
rence , fuivant les réglés établies ; St la 
liberté rafiurée par le maintien des formes 
républicaines , expiroit , fans qu’on s’en 
apperçur , fous le poids du génie. 

Plus la puifîance de Périclès augmentoit , 
moins il prodiguoit fon crédit St fa préfence. 
Renfermé dans un petit cercle de parents 
& d’amis , il veilloit du fond de fa retraite, 
fur toutes les parties du gouvernement , 
tandis qu’on ne le croyoit occupé qu’à paci- 
fier ou bouleverfer la Grece. Les Athéniens 
dociles au mouvement qui les entraînoit , 
en refpeéfoient l’auteur , parce qu’ils le 
t'oyoîent rarement implorer leurs fuflrages ; 
St auffi exceflifs dans leurs exprefîîons que 
dans leurs fentimens , ils ne repréfentoient 
Périclès , que fous les traits du plus pu i (faut 


(!) H. îbid. page 15S & 1C1, 

(t) Plut, in Per. page iCi, 

des 
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des dieux. Faifoit-il entendre fa voix dans 
les occalions effentielles ! on difoit que 
Jupiter lui avoit confié la foudre ÔC les 
éclairs ( 1). N’agifioit-il dans les autres què 
par le miniftere de fes créatures ! on fe rap- 
pelloit que le fouverain des cieux laiflbit à 
des génies fubalternes , les détails du gouver- 
nement de l’univers. 

Périclès étendit , par des viéfoires écla- 
tantes , les domaines de la république : mais 
quand il vit la puiflance des Athéniens à un© 
certaine élévation , il crut que ce feroit un© 
honte de la laifferaffoiblir , ÔC un malheur de 
l’augmenter encore. Cette vue dirigea toutes 
fes opérations ; ÔC le triomphe de fa polit!-» 
que fut d’avoir, pendant fi long temps, re- 
tenu les Athéniens dans l’ina&ion , leurs al- 
liés dans la dépendance , ÔCceux de Lacé- 
démone dans le refpeéf. 

Les Athéniens pénétrés du fentiment de 
leurs forces , ÔC de ce fentiment qui , dans 
les rangs élevés produit la hauteur ÔC l’or- 
gueil , dans la multitude , l’iufolence ÔC la 
férocité , ne fe borno^nt plus à dominer 
fur la Grece ; ils inéditoient la conquête de 
l’Egypte , de Carthage , de la Sicile ÔC de 
l’Etrurie. Périclès leur lailfoit exhaler ces 


(1) Arifloph. in Acharn v. 519 Plut, in Per. p. jM, 
Cicer orat. cap. 9 , tome 1 , page 416. 

Tome I. % B b 
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vaftes projets , 8t n’en étoit que plus attentif • 
aux démarches des alliés d’Athenes (i). 

La république brifoit fucceffivement les 
liens de l’égalité , qui avoient formé leur 
confédération : elle appéfantilîoit fur eux 
un joug plus humiliant que celui des bar- 
bares ; parce qu’en effet on s’accoutume plus 
aifément à la violence , qu’à i’injuftice. 
Entre autres fuiets de plainte , ils repro- 
chèrent aux Athéniens d’avoir employé h 
l’embelli (Ternent de leur ville, les fommes 
d’argent qu’ils accordoient tous les ans pour 
faire la guerre aux Perfes. Périclès répondit, 
que les flottes de la république mettoient fes 
alliés à l’abri des infultes des barbares , ôc 
qu’elle n’avoit point d’autre engagement à 
dsmplir (i). À cette réponfe , l’Eubée , 
Samo's& Byzance fe fouleverent: mais bien- 
tôt après , l’Eubée rentra fous robéiffance 
des Athéniens ( 3) ; Byzance leur apporta le 
tribut ordinaire (4) ; Samos , après une 
vigoureufe réfiftance , les indemnifa des 
frais de la guerre, livra fes vaiffeaux, dé- 
molit fqs murailles SC donna des otages (5). 

La ligue du Pétfoponefe vit dans cet 


(1) Ifocr. de Pac. t. i , p. 402. Plut, in Per. p. 164. 
(») Plut, in Per. p. 1)8. 

‘OTThucyd. Iib 1 , cap. 1 14. Diod. Sic. lib, ia , 
page 7t- 

(4) ■ Thucyd. Iib. 1 , cap. 117. 

(jJ Thucyd. ibid. Plut, in Per. page 167. 
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1 , 

exemple de vigueur , uue nouvelle preuve 
du defpotifrne que les Athéniens exerçoient 
fur leurs alliés , qu’ils feroiçut un jour 
éprouver à leurs ennemis. Dçpuis long- 
temps alarmée de leurs progrès rapides , 
nullement rafiurée par les -traités qu’elle 
avoit faits avec eux , ck qu'on- avoit con- 
firmes par une treve de trente ans (1) 
elle auroit plus d’une fois arrêté le cours 
de leurs vidtoires , fi elle avoit pu vaincre 
l'extrême répugnance dos Lacédémoniens 
pour toute efpece de guerre. 

Telle étoit la difpofition des efprits, parmi 
les nations de la Grece. Périclès étoit 
odieux aux unes , redoutable à toutes. Son 
régné , car c’eft le nom qu’on peut donner 
à fon adminiftration (1) , n’avoit point été 
ébranlé par les cris de l’envie , ÔC encore 
moins par le;s fatyres ou les plaifanteries 
qu’on fe permettoit contre lui fur le théâtre 
ou dans la fociété. Mais à cette efpece 
de vengeance qui confole le peuple de 
fa foiblefiè , fuccéderent à la fin des mur- 
mures fourds , & mêlés d’une inquiétude 
fombrç , qui préfagçoient une révolution 
prochaine. Ses ennemis n’ofant l’attaquer 


(1) Thucyd. lib. t , cap. tiy. 

* L’an 44y avant J. C. Dodwed. in annal. Thucyd^ 
page 104. 

(i) Thucyd. lib, » , cap. ûj. Plut, in Per. p. 

B b z 


Digitized by Google 



191 Introduction 

directement , effayerent leurs armes contre 
ceux qui avoient mérité fa protection ou 
fon amitié. 

Phidias , chargé de la direction des 
fuperbes monumens qui décorent Athènes , 
fut dénoncé pour avoir fondrait une partie 
de l’or dont il devoit enrichir la ftatue de 
Minerve : il fe juftifia , ÔC ne périt pas 
moins dans les fers. Anaxagore , le plus 
religieux peut-être des philofophes , , fut 
traduit en juftice , pour crime d’impiété , 
& obligé de prendre la fuite. L’époufe , 
la tendre amie de Périclès , la célébré 
Afpafîe , accufée d’avoir outragé la religion 
par fes difcours , 8t les mœurs par fa con- 
duite , plaida fa caufe elle-même ; &C les 
larmes de fon époux la dérobèrent à peine 
à la févérité des juges (i). 

Ces attaques n’étoient que le prélude de 
celles qu’il auroit effuyées , lorfqu’un évé- 
nement imprévu releva fes efpérances , ÔC 
raffermit fon autorité. / 

Corcyre faifoit depuis quelques années(i), 
la guerre à Corinthe , dont elle tire fon 
origine. Suivant le droit public de la Grece , 
une puiffance étrangère ne doit point fe 
mêler des différens élevés entre une 


(i) Diod. Sic. lib. xi . page çj. Plut, in Pet. p. 169. 
Philoch. ap. fchol. Ariftoph. in pac. v. 604. 

(») Thucyd. lib. 1 , cap. 25 , 8tc, 
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métropole. 5 C fa colonie. Mais il étoit de 
l’intérêt des Athéniens de s’attacher un 
peuple dont la marine étoit florifiante , SC 
qui pouvoit , par fa pofition , favoriferlè 
partage de leurs flottes en Sicile ÔC en 
* Italie. Ils le reçurent dans leur alliance , 
& lui envoyèrent des fecours. Les Corin«f 
thiens publièrent que les Athéniens avoient 
rompu la treve. 

Potidée , autre colonie des Corinthiens , 
avoir embrafle le parti des Athéniens. Ces 
derniers foupçonnant fa fidélité , lui ordon- 
nèrent , non-feulement de leur donner des 
otages , mais encore de démolir fes mu- 
railles , 8t de charter les magiftrats , que , 
fuivant l’ufage , elle recevoit tous les aus 
de fa métropole. Potidée fe joignit à la 
ligue du Péloponefe , & les Athéniens l’af- 
liégerent (1). 

Quelque temps auparavant , les Athé- 
niens avoient , fous quelques légers pré- 
textes , interdits l’entrée de leurs ports ÔC 
de leurs marchés à ceux de Mégare, alliés 
de Lacédémone (ï). D’autres villes gémif- 
foient fur la perte de leitrs loix & de leur 
liberté. • - 


Corinthe qui vouloit fufciter une guerre 
générale , époufa leurs querelles , & fut 



(1) Thucyd lib. i , cap. 5 6 . : ; 

(2) Id. ibid. cap. 67, Diod. Sic. lib. 11 , page 96. 
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les engager à demander une fatisfa&icn 
éclatante aux Lacédémoniens , chefs de la 
ligue du Péloponefe (1). Les députés de 
ces différentes villes arrivent à Lacédé- 
mone : on les affemble \ ils expofent leurs 
griefs , avec autant d’aigreur que de véhé- * 
roence ; ils difent ce qu’ils ont fouffert , 
ce qu’ils ont à craindre , tout ce que prcf- 
crit une jufte vengeance , tout ce qu’inf- 
pirent la jaloufie & la haine. Quand les 
efprits font difpofés à recevoir les plus 
fortes impreffions , un des ambnffadeurs 
de Corinthe prend la parole (2) , & re- 
proche aux Lacédémoniens cette bonne- 
foi qui ne leur permet .pas de foupçonner 
la mauvaife-foi des autres. } cette modé- 
ration dont on leur fait un mérite-, & 
qui les rend- fi indifférons aux intérêts 
des puiffances voifines. « Combien de fois 
» vous avons-nous avertis des projets des 
» Athéniens ? ÔC qu’effil héccffaire de vous 
»> les rappeller encore ? Corcyre dont la ma- 
» rine.pouvoit , dans Loceafion , fi bien fe- 
» couder nos efforts , eft entrée dans leur 
» alliance ; Potidée, cette plaçe qui affuroit v 
» nos poffefiîonsdans la Th race , va tomber 
» entre leurs mains. Nous n’accufons que 
». vous de nos partes : voos'qui , après la 
» guerre des Medes , avez permis à nos 

_ __ 

(l) Thucyd. ihid. 

(i> Thfucyd, lib. i , cap. 68. 
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» ennemis de fortifier leur ville , 5 C 
» d’étendre leurs conquêtes ; vous qui 
» êtes les prote&eurs de la liberté , ÔC 
» qui par votre filence , favorifez l’ef- 
» clavage ; vous qui délibérez , quand il 
» faut agir , &. qui ne fongez à vôtre 
» défenfe , que quand l’ennemi tombe 
» fur vous .avec toutes fes forces. Nous 
» nous en fouvenons encore : les Medes 
» forti du fond de l’A fie avoient traverfé la 
» Grece , ÔC pénétré jufqu’au Péloponefe, 
» que voué étiez tranquilles dans vos foyers» 
» Ce n’eft pas contre une nation éloignée , 
» que vous aurez à combattre ; mais contre 
» un peuple qui efi à votre porte, contre ces 
» Athéniens dont vous n’avez jamais connu, 
» dont vous ne connoiiîez pas encore les 
» refiources ÔC le càrattére. Efprits ardens 
» à former des projets ; habiles à les varier 
» dans les occafions ; fi prompts' a ies 
exécuter , que pofleder ôc délirer ? eü 
» pbur eux la même chofe ; fi préfomp- 
w tueux , qu’ils fe croient dépouillés des 
» conquêtes qu’ils n’ont pu faire ; fi avides % 
» qu’ils ne fe bornent jamais â celles qu’ils 
» ont faites : nation côùrageufe 8t turbt* 
b lente , dont l’audace s’accroît par Iç 
» danger , & l’efpérance par le malheur $ 
» qui regarde l’oifiveté comme un tourment*, 
» ôt que les dieux irrités ont jettée fur la 
» terre , pour n’être jamais en repos , ÔC 
» n’y jamais lailler les autres. - - - - 
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» Qu’oppofez*vous à tant davantage* ? 
» Des projets au-delTous de vos forces , 
» la méfiance dans les réfoîutions les plus 
» fages , la lenteur dans les opérations ; 
» le découragement aux moindres revers , 
» la crainte d’étendre vos domaines , la 
» négligence à les conferter j tout , jufqu’à 
» vos principes , eft aufîi nui(ible au repos 
» de la Grece , qu’à votre fureté. N’at- 
» taquer perfonne , fe mettre en état de 
» n’être jamais attaqué ; ces moyens ne 
» vous paroiflent pas toujours fuffifans 
» pour alîurer le bonheur d’un peuple ; 
» vous voulez, qu’on ne repoufle l’infulte , 
» que lorfqu’il n’en réfulte abfolutnent 
» aucun préjudice pour la patrie : maxime 
» funefte , 2c qui , adoptée de< nations 
» voifines , vous garantiroit à peine de 
» leurs i avalions. ; 

/ » O Lacédémoniens ! votre conduite fe 
» relient trop de la fimplicité des prer 
» miers liecles. Autre temps, autres mœurs, 
» autre fyftême. L’immobilité des prin- 
» cipes ne conviendroit qu’à une ville qui 
» jouiroit d’une paix éternelle ; mais dès 
p que , par fes rapports avec les autres 
» nations , Tes intérêts deviennent plus 
» compliqués , il lui faut une politique 
» plus rafin^?. Abjurez donc , à l’exemple 
» des Athéniens , cette droiture qui ne 
» fait pas fe prêter aux événemens; fortez 
» de cette indolence qui vous tient rea- 

tt' 
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» fermés dans l’enceinte de vos murs 5 
» faites une irruption dans l’Artique $ ne 
» forcez pas des alliés , des amis fideles t 
» à fe précipiter entre les bras de vos en- 
» nemis ; ÔC placés à la tête des nations 
» du Péloponefe , montrez-vous dignes 
» de l’empire que nos peres déférèrent à 
« vos vertus ». 

Des députés des Athéniens , que d’autres 
affaires avoient amenés à Lacédémone , 
demandèrent à parler , non pour répondre 
aux accufations qu’ils venoient d’entendre ; 
les Lacédémoniens ^n’étoient pas leurs 
juges : ils vouloient feulement engager 
l’affemblée à fufpendre une décifion qui 
pouvoit avoir des fuites cruelles (1). 

Ils rappellerent avec complaifance les 
batailles de Marathon ÔC de Salamine. 
C’étoient les Athéniens qui les avoient 
gagnées , qui avoient chaffé les barbares , 
qui avoient fauve la Grece. Un peuple 
capable de fi grandes chofes , mérite fans 
doute des égards. L’envie lui fait un crime 
aujourd’hui de l’autorité qu’il exerce fur 
une partie des nations Grecques , mais 
c’eft Lacédémone qui la lui a cédée : il 
la conferve , parce qu’il ne pourroit l’aban- 
donner fans danger : cependant il préféré , 
en l’exerçant , la douceur à la févérité j ÔC 
s’il eft obligé d’employer quelquefois là 


(1) Thucyd. lib, i , cap. 7», 


Digitized by Google 



298 I N T R O' D CU C T I O N 

rigueur , c’efl que le plus foible ne peut 
être retenu dans la dépendance , que par 
la force. («Que Lacédémone celle d’écourer 
» les plaintes injuftes des alliés d’ Athènes , 
» & la jaloufe fureur de fes propres alliés 5 
» q*u'avant de prendre un parti , elle réflé- 
» chiffe fur l’importance des intérêts qu’011 
» va difcuter , fur l’incertitude des évé- 
» nemens auxquels on va fe foumettre. 
» Loin cette ivrcffe qui ne- permet aux 
» peuples d’écouter la voix de la raifon , 
» que lorfqu’ils font parvenus au comble 
' » de leurs maux ; qui fait que toute guerre 
» finit par où elle devroit commencer. 
» Il en eft temps encore , nous pouvons 
» terminer nos différens à l’amiable , âinfi 
» que le prefcrivent les traités : mais fi , 
» au mépris de vos fermens , vous rompez 
i) la treve , nous prendrons les- dieuté 
» vengeurs du parjure , à témoins , 8t 
» nous nous préparerons à la plus vigoti- 
>> reufe défenfe ». 

Ce difcours fini , les ambaffadeurs for- 
tirent de l’affemblée , Sc le roi Archidamus , 
qui joignoit une longue expérience à une 
profonde fageffe , s’appercevant , à l'agi- 
tation des efprits , que la guerre étoit 
inévitable , voulut du moins en retarder 
le moment. ■ 

« Peuple de Lacédémone , dit-il (1) , 


(0 Thucyd. lib. t , cap. 79. 
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» j’ai été témoin de beaucoup de guerres , 
» ainfi que plufieurs d’entre vous } 8 > C je 
)) n’en fuis que plus porté à craindre celle 
» que vous allez entreprendre. Sans pré- 
» paratifs ÔC fans reffource , vous voulei 
» attaquer une nation exercée dans là 
» marine , redoutable par le nombre de 
» fes foldats & dé fies vàifîeaux , riche des 
» productions de fou pays , des tributs 
» de fes alliés. Qui peut vous infpirer cette 
» confiance ? Eft-ce votre flotte ? mais 
» quel temps ne fâudroit-il pas pour la ré- 
» tablir? Eft- ce l’état de vos finances ? mais 
» nous n’avons point de tréfor public (r) # ^ 
j) & les particuliers font pauvres/ Eft- 
» ce l’efpérance de détacher les alliés 
» d’Athenes ( 2 ) ? mais comme la plupart 
» font des. infulaires , il faudrait être 
» maître de la mer , pour exciter & entré* 
r> tenir leur défedion. Eft ce le projet dë 
» ravager les plaines dè l’Attiquc , & de 
» terminer cette grande querelle dans une 
>) campagne? Eh ! penfez- vous que la perte 
» d’iuie moiiron fi facile à réparer dans 
» un pays où le commerce eft floriffant , 
» engagera les Athéniens à vous demander 
» la paix ? Ab !' que je Crains plutôt que 
« nous f ne laifllons cette guerrë à nos 


(1) Plut, npoplit Uc. tome 2 , page 217. 

(2) Thucyd. lib, 1 , cap. 79. 
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» enfans , comme un malheureux héritage ! 
» Les hoftilités des villes des particu- 
» liers font pafîageres ; mais quand la 
» guerre s’allume entre deux puilTans 
» états , il eft auffi difficile ‘d’en prévoir 
i) les fuites , que d’en fortir avec honneur. 

» Je ne fuis pas d’avis de laifier nos 
» alliés dans l’oppreffion ; je dis feulement 
» qu’avant de prendre les armes , nous 
» devons envoyer des ambafiadeurs aux 
» Athéniens , ôt entamer une négociation. 
» lis viennent de nous propofer cette voie ; 
» & ce feroit une injuftice de la refufer. 
» Dans l’intervalle , nous nous adreflerons 
» aux nations de laGrece , Si, puifquela 
» néceffité l’exige , aux barbares eux- 
» mêmes , pour avoir des fecours en argent 
» &.en vaiffieaux : fi les Athéniens rejettent 
>> nos plaintes , nous les réitérerons après 
» deux ou trois ans de préparatifs ; & peut- 
» être les trouverons- nous alors plus dociles.. 

» La lenteur qu’on nous attribue . a 
» toujours fait notre fureté : jamais les 
» éloges ni les reproches ne nous ont 
» portés à des entreprifes téméraires. Nous 
» ne fomrrres pas afiez habiles pour ra- 
» bailler , par des difcours éloquens , la 
» puilîance de nos ennemis ; mais nous 
» favons que pour nous mettre à portée de 
» les vaincre , il faut les eftimer , juger de 
» leur conduite par la nôtre , nous pré- 
» munir contre leur prudence ainli que 


\ 
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» contre leur valeur , 8t moins compter 
» fur leurs fautes , que fur la fageffe de 
» nos précautions. Nous croyons qu’un 
» homme ne diffère pas d’un autre homme ; 

, » mais que le plus redoutable eft celui qui , 
» dans les occafions critiques , fe conduit 
» avec le plus de prudence St de lumières. 

» Ne nous départons jamais des maximes 
» que nous avons reçues de nos peres , St 
» qui ont confervé cet état. Délibérez à 
» loilir ; qu’un inftant ne décide pas de 
» vos biens , de votre gloire , du fang de 
» tant de citoyens , de la deftinée de tant 
» de peuples : laiffez entrevoir la guerre , 
» St ne la déclarez pas ; faites vos prépa- 
» ratifs , comme fi vous n’attendiez rien 
» de vos négociations ; St pcnfez que ces 
» mefures font les plus utiles à votre pa- 
» trie , St les plus propres à intimider les 
» Athéniens ». 

Les réflexions d’Archidatnus auroient 
peut-être arrêté les Lacédémoniens , fl , 
pour en détourner l’effet , Sthénélaïdas , 
un des éphores , ne fe fût écrié fur le 
champ ( 1 ). 

» Je ne comprends rieu à l’éloquence 
» verbeufe des Athéniens : ils ne tariffent 
» pas fur leur éloge , St ne difent pas un 
» mot pour leur défenfe. Plus leur conduite 


(1) Thucjd. Ub. 1 , cap 86. 
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» fut irréprochable dans la guerre des 
)) Medes , plus elle e(è honteufe aujour> 

» d’hui ; Si je les déclare doublement 
» ptinilTablcs , puifqu’ils étoient vertueux , 

» Si qu’ils ont ceffé de l’être. Pour nous , 

>) toujours les mêmes , nous ne trahirons 
» point nos alliés , Si nous les défendrons 
» avec la même ardeur qu’on les attaque. 

» Au refte , il ne s’agit pas ici de difeours * 
ï) Si de difculîîons. Ce n’eft point par des 
» paroles que nos alliés ont été outragés. 

» La vengeance la plus prompte ; voilà ce 
» qui convient à la dignité de Sparte. Et 
» qu’on ne dife pas que nous devons déli- 
» bérer , après avoir reçu une infulte. 

» C’étoit aux autres à délibérer , long- 
» temps avant que de nous infulter. Opinez 
» donc pour la guerre , ô Lacédémoniens ! 

» & pour mettre enfin des bornes aux 
» injufiiees 8t à l’ambition des Athéniens , 

» marchons , avec la proteéliou des dieux , 

» contre ces opprelfcurs de la liberté ». 

II dit , fur le champ appellale peuple 
aux fuffrages. Plufieurs des ailiflans furent 
de l’avis du roi : le plus grand nombre 
décida que les Athéniens avoient rompuda 
treve ; Si il fut réfolu de convoquer uns 
dicte générale , pour prendre une derniere 
réfolution. 

Tous les députés étant arrivés , on mit 
de nouveau l'affaire en délibération , & la 
guerre fut décidée , à la pluralité des 
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voix (1). Cependant , comme rien n’étoit 
prêt encore , on chargea les Lacédémoniens 
d’envoyer des députés aux Athéniens , &C 
de leur déférer' les plaintes de la ligue du 
Péloponefe. 

La première ambaffade n’eut pour objet 
que d’obtenir l’éloignement de Péric lès * 
ou de le rendre odieux à la multitude (z). 
Les ambaiîadeurs prétextèrent des raifons 
étrangères aux differens dont il s’agilîoit , 

qui ne firent aucune itnpreifion fur les 
Athéniens. 

De nouveaux députés offrirent de conti- 
nuer la treve : ils propoferpnt quelques 
conditions , 8t fe bornèrent enfin à demanr 
der la révocation du décret qui iuterdifoit 
le commerce de l’Attique aux habitans de 
Mégare ( 3J. Périclès répondit que les loix 
ne leur permettoient pas d’ôter le tableau 
fur lequel on avoit inferir ce décret. » Si 
» vous ne le pouvez ôter , dit un des 
» ambaiïadeurs , tournez- le feulement : 
» vos loix ne vous le défendent pas (4) ». 

Enfin dans une troilieme ambaffade , 
les députés fe contentèrent de dire : » Les 
» Lacédémoniens défirent la paix , & ne 
» la font dépendre que d'un feul point. 


(1) Thucyd. lib. t , cap. 12 y. 

-(2) Thucyd. lib. 1 , cap. 126. 

($} Id. ibid. cap. 139. 

(4) Plut, in Per. page t 68 . 
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» Permettez aux villes de la Grece de ft 
» gouverner fuivant leurs loix (i) ». Cette 
derniere pfopofition fut difcutée , ainfi que 
les précédentes , dans l’aflemblée du peu- 
ple. Comme les avis étoient partagés , 
Périclès fe hâta de monter à la tribune. Il 
repréfenta que fuivant les traités , les diffe- 
rens élevés entre les villes contradlantes , 
dévoient être difcutés par des voies paci- 
fiques*; & qu’en attendant chacune devoit 
jouir de ce qu’elle poffedoit. » Au mépris 
» de cette décifion formelle , dit Périclès f 
» les Lacédémoniens nous lignifient impé- 
» rieufement leurs volontés ; & ne nous 
» biffant que le choix de la guerre ou de 
» la foumiffîon , ils nous ordonnent de 
» renoncer aux avantages que nous avons 
» remportés fur leurs alliés. Ne publient-ils 
w pas que la paix dépend uniquement du 
» décret porté contre Mégare ? ÔC plufieurs 
» d’entre vous ne s’écrient-il pas , qu’un 
» fi foible fujct ne doit pas nous engager à 
» prendre les armes ? Athéniens, de telles 
» offres ne font qu’un piège groflîer ; il 
» faut les rejetter , jufqu’à ce qu’on traite 
» avec nous d’égal à égal. Toute, nation 
» qui prétend didfer des loix à une nation 
» rivale , lui propofe des fers. Si vous 
» cédiez fur uufeul point , on croiroit vous 


(i) Thucyd, ut fupri. 

» avoir 
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» avoir fait trembler , St , dès ce moment , 

» on vous impoferoit des conditions plus 
» humiliantes ( 1). 

» Et que pouvez- vous craindre aujourd’hui 
» de cette foule de nations qui différent 
» autant d’origine que de principes ? Quelle t 
» lenteur dans la convocation de leurs 
» diètes! qu’elle conftifion dans la difcniïion 
» de leurs intérêts / Elles s’occupent un 
» moment du bien général ; le refie du 
» temps , de leurs avantages particuliers. 
» Celles-ci , ne fongent qu’à leur ven- 
» geance ; celles là , qu’à leur fureté ; 5 C 
» prefque toutes fe repofant les unes fur 
» les autres du foin de leur confervation , 
» courent , fans s’en appercevoir , à leur 
» perte commune (2) ». 

Périclès montroit enfuite que les alliés 
du Péloponefe , n’étant pas en état de faire 
plufieurs campagnes , le meilleur moyen 
de les réduire , étoit de les laifier , St 
d’oppofer une guerre de mer à une guerre 
de terre. « Us feront des invafions dans 
» l’Attique ; nos flottes ravageront leurs 
» côtes : ils ne pourront réparer leurs 

» pertes , tandis que nous aurons des cam- 
» pagnes à cultiver , foit dans les îles , foit 
» dans le continent. L’empire de la mer 


(O Thucyd. tib. i , cap. Ï40. 

(z) Thucyd. lib. 1 , cap. 141. * 

Tome f. Ç ç 
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» donne tant de fupériorité , que fi vous 
‘» étiez dans uneiîlé , aucune puiflatice 
» n’oferoit vous attaquer. Ne confidérez 
.» plus Athènes , que comme une place 
» -forte , 8c fépàrée , en quelque façon., 

» de la terre ; remplirez de foldars le? 

« murs qui la défendent , Sc ies vailfeaux 
» qui font dans fes ports. Que le territoire > 
» qui l’entoure , vous foit étranger , Sç 
» devienne fous vos yeux la proie de 
» l’ennemi. Ne cédez point à l’ardeur 
» infenfée d’oppofcr votre valeur à la fupé- 
» riorité du nombre. Une vi&oire attireroit 
« bientôt fur vos bras de plus grandes 
» armées ; une défaite porteroit à la révolte 
» ces alliés que nous ne conrenonsque par 
» la force. Ce n'efl pas fur la perte de vos 
» biefas qu’il faudroit pleurer ; c’efl fur 
» celle des foîclatsqtievous expoferiezdans 
» une bataille. Ah ! fi je pouvois vous 
» perfuadcr, je vous propoferois de porter 
» à I’inflant même ,1e fer 8c la flamme dans 
» nos campagnes , 8c dans les maifons dont 
» elles font couvertes ; 8c les Lacédétno- 
» niens apprendroient à ne plus les regarder 
» comme les gages de notre fervitude (i) ». 

» J’aurois d’autres garans de la viüoire à 
» vous prefenter , fi j’étois afluré que dans 
» la crainte d’ajouter de nouveaux dangers 


(i) Thucyd. lib. i , cap. 143. 
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» à ceux de la guerre , vous ne chercherez 
» point à combattre pour conquérir : car 
» j’appréhende plus vos fautes , que les 
» projets de l’ennemi. Il faut maintenant 
» répondre aux députés;' i°. que les Mé- 
» garions pourront commercer dansl’Atti- 
» que , "fi les Lacédémoniens ne nous 
» interdifent plus , ainfi qu’à nos alliés , 
» l’entrée de leur ville : z°. que les Athç- 
» niens rendront aux peuples qu’ils ont 
» fournis , la liberté dont ils jouifibient 
» auparavant , fi les Lacédémoniens- en 
» ufent de même à l’égard des villes dé 
» leur dépendance : 3 0 . que la ligue 

» d’Athenes offre encore à celle du Pélo- 
» ponefc , de terminer à l’amiable les diffé- 
» rens qui les divifent a&uellement (1)». 

Après 1 cette r'éponfe , les ambafiadeurs 
de Lacédémone fe retirèrent; départ 8c 
d’autre on s’occupa des préparatifs de la 
guerre la plus longue &. là pfusfurièfte qui 
ait jamais défolé la Grèce’ * *. Elle dura 
vingt-fept ans ( i ) ; elle eut pour principe 
l’ambition des Athéniens , la jufte crainte 
qu’ils infpirerent aux Lacédémoniens 8c à 
leurs alliés. Les ennemis de Periclès l’accu- 
ferent de l’avoir fufcitéc. Ce qui paroît 

■ 

V: -. ■: 

(O Thucyd. lib. r , cap. 144. 

* Au printemps de l'année 43 1 ayant J. C. 

(2) Id, lib. 3 } cap. 26. 

C C 2 
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certain, c’efl qu’elle fut utile au rétablifie-; 
nient de fon autorité. 

Les Lacédémoniens avoient pour eux lest 
Béotiens , les Phocéens , les Locriens ^ceux 
de Mégare , d’Ambracie , de Leucade , 
d’Anadtorium , ôt tout le Péloponefe , 
excepté les Argiens qui obferverent la neu- 
tralité (i). , 

Du côté des Athéniens étaient les villes* 
Grecques fituées fur les côtes de l’Afie „ 
celles de -Th race & de l’Hellefpont 
prefque toute i'Acarnanie , quelques autres, 
petits peuples: , & tous les infulaires v 
excepté ceux de Mélos & de Théra. Outre, 
ces fecours , ils pouvoient eux-mêmes 
fournir â la ligue 13000 foldats pefamment 
aqrnçs , 1200 hommes de cheval , 160a 
archers à pied,, fit 300 galeres 16000- 
J^ommes choiiis parmi les citoyens trop 
jeunes ou trop vieux , & parmi les étrangers 
établis dans Athènes , furent chargés de 
défendre les mûrs de la ville , & les for- 
tereffes de.l’Attique (2)» a. 

« Six mille talens * étoient dépofés dans la 
citadelle. On pouvoit , en cas de befoin -, 
s*en ménager plus de .500 encore ** , par 


-(O'Thucyd. lib. 2 , cap. 9. Diod. Sic. lib. la » 
page 99. 

(z) Thucyd. ibid. cap. ij. Diod. Sic. ibid. page 97. 
* Trente-deux millions quatre cents miire livres. 

Ï5 Dew* raillions fept cents miUe livres. 


Digitized by Googl 



Au Voyage de la Grece. 309 

la fonte des vafes facrés , 8t par d’autres 
reflources que Périclès faifoit envifager au 
peuple. 

Telles étoient les forces des Athéniens , 
lorfqu’Archidamus , roi de Lacédémone , 
s’étant arrêté à l’ifthme de Corinthe , reçut 
de chaque ville confédérée du Péloponefe , 
les deux tiers des habitans en état de porter 
les armes fi) , ÔC s’avance lentement vers 
l’Attique , à la tête de 60,000 hommes (2). 
Il voulut renouer la négociation ; & dans 
cette vue , il envoya un ambaffadeur aux 
Athéniens , qui refuferent de l’entendre, 
& le firent fortir à l’inftant même des 
terres de la république (3). Alors Archi- 
damus ayant continué fa marche , fe ré- 
pandit , au temps de la moiflon , dans les 
plaines de l’Attique. Les malheureux habi- 
tans s'en étoient retirés à fon approche (4) : 
ils avoient tranfporté leurs effets à Athenès , 
où la plupart n’avoient trouvé d’autre afyle 
que les temples , les tombeaux , les tours 
des remparts ,les cabanes les plus obfcures , 
les lieux les plus déferts. Aux regrets 
d’avoir quitté leurs anciennes & paifibles 
demeures , fe joignoit la douleur de voir 
au loin leurs maifons confumées par les 


(l) Thucyd. iib. i , cap. 10. 

(z) Plut, in Per. tome i , page 170, 

(3) Thucyd. Iib. 2 , cap, ife, 

(4) Id. ibid. cap. 14. 
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flammes , ÔC leurs récoltes abandonnées au 
fer de l’ennemi ( i). 

Les Athéniens, contraints de fupporter 
des outrages qu’aggravoit le fouvenir de 
tant de glorieux exploits , fe confutnoient 
en cris d’indignation &. de fureur contre 
Périclèsqui tenoit leur valeur enchaînée(i). 
Pour lui , n’oppofant que le filence aux 
prières ÔC aux menaces , il faifoit partir une 
flotte de ioo voiles pour le Péloponefe (3) , 
& réprimoit les clameurs publiques , par la 
feule force de fon caraéfere. 

Archidamus ne trouvant plus de fubfif- 
tances dans PAttique , ramena fes troupes 
chargées du butin dans le Péloponefe : elles 
fe retirèrent chez elles , & ne reparurent 
plus pendant le relie de l’année. Après leur 
retraite , Périclès envoya centre les Lo- 
criejis une efeadre qui obtint quelques 
avantages (4). La grande flotte , après avoir 
porté la défolation fur les côtes du Pélopo- 
nefe , prit à fon retour l’île d’Egine (5) ; ÔC 
bientôt après , les Athéniens marchèrent 
en corps de nation contre ceux de Mégarc , 
dont iis ravagèrent le territoire (6). L’hiver 


(1) ïd/ibid. cap. 17 & ai. 

(а) Thucyd. lib. a , cap. 22. 

(?) Id. ibid. cap. 1$. Plut, in Perid. p 170.. 
(4) Thueyd. ibid. cap. 2 6. 

(?) ld. ibid. cap. 27. 

(б) ld. ibid. cap. 31. 
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fuivant , ils honorèrent par des funérailles 
publiques , ceux qui avoient péri les armes 
à la main ; ÔC Périclès releva leur gloire 
dans un difcours éloquent. Les Corinthiens 
-armèrent 40 galères , firent une defeenté en 
lAcarnanie ÔC fe retirèrent avec perte (ij. 
-Airifi-fe termina la première campagne. 1 
- Celles qui la fuivirem , n’offrent de même 
<ju’uue continuité d’aélions particulières , 
de courfes rapides , d’eutreprifes qui fem- 
blent étrangères à l’objet qu’on fe propofoit 
de part & d’autre. Comment des peuples fi 
guerriers & fi voifins , animés par une 
ancienne jalotrfie, &. des haines récentes, 
ne fongeoient- ils qu’à fe furprendre , à 
s’éviter , à partager leurs forces , & par 
une foule de diverfians fans éclat ou fans 
danger , à multiplier 6c prolonger les 
malheurs de la guerre ? C’eft parce que 
cette guerre ne devoir pas fe conduire fur 
le même plan que les autres. , 

La ligue du Péloponefe étoit fi fupérieure 
en troupes de terre , que les Athéniens ne 
pouvoientrifquer uneaétion fi générale , fins 
s’expofer à une perte certaine. Les peuples 
qui formoient cette ligue , ignoroient l’art 
d’attaquer les places : ils vendent d’échouer 
devant une petite forterelfede TAttique(2)5 

r" ■ ■■■ » 1 ■■ - ■ - ■ »■ ■ ■■ ■> . ■ — 

(1) Thuc/d. lib. z , «ap.'îî & Î4. 

(2) Id. ibid. cap. 19. 
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ÔC ils ne s’emparèrent enfuitè de 1 a ville de 
Platée en Béotie , défendue par une foible 
garnifon , qu’après un blocus qui dura près 
de deux ans , ÔC qui força les habitans à fe 
rendre , faute de vivres ( 1 ). Comment fe 
feraient- ils flattés de prendre d’alîaut , ÔC 
de réduire à la famine une ville telle 
qu’Athenes , qui pouvoit être défendue 
par 30,000 hommes , ÔC qui , maîtrefle de 
■Ja mer , en tiroît aifément les fubiiftances 
dont elle avoit befoin ? 

Ainfï les ennemis n’avoient d’autre parti 
à prendre , que de venir détruire les moif- 
fons de l’Attique ; ÔC c’eft ce qu’ils prati- 
quèrent dans les premières années : mais 
ces incurfions dévoient être pafiageres , 
parce qu’étant très-pauvres ÔC uniquement 
occupés des travaux de la campagne , ils 
ne pouvoient refter long- temps les armes 
à la main , ÔC dans un pays éloigné (2). 
Dans la fuite , ils réfolurent d’augmenter 
le nombre de leurs vaifieaux ; mais il leur 
fallut' bien des années pour apprendre à 
manœuvrer , ÔC acquérir cette expérience 
que 50 ans d’exercice avoient à peine pro- 
curée aux Athéniens f3). L’habileté de 


. (1) Thucyd. lib. 2 , cap 78 ; lib. 3 , cap, *0. Diod. 
Sic, lib. 12 , page 102 & 109. 

(2) Thucyd. lib. 1 , cap. *141,* 

(3) Id. lib. cap. 142. 

ces 
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dès derniers êtoit ! fi reconnue au com- 
mencement dè la guerre , que leurs 
moindres efcadrés ne craignoient pasd’at- 
taquër les plus grandes flottes du Pélo- 
poneré : ; (ï)î • 

' u Dans; la'-feptieme année de la guerre 
les Lacédémoniens , pour fauver 410 de 
leurs foldats (1) qüe les Athéniens tenoient 
aflîégésdans une île, demandèrent la paix * 
SC livrèrent environ 60 galeres qu’on de voit 
•leur rendre ^ fi les prifonniers n’étoient 
délivrés-. Ils- ne le furent point ; St le» 
•Àth^niéhs -ayant gardé les vailTeâux (3) 
là -marine du Péloponefe fut. détruite : di- 
vers ihcidens eri retardèrent le rétablit* 
Terne nt , jufqu -à là vingtième année de ia 
guerre, que le roi de Perfe s’obligea, pair 
des promefles & par des traités , de pour- 
voir à fon entretien ( 4 ). Alors la ligué 
de Lacédémoned- couvrit ïa mer de fes 
vaîfleaiix ( §•)<’ Le deux nations rivales 
s’attaquèrent plus dire&ement j & après 
une alternative de fuccès 8c de revers , là 
puifiancede l’uhe Tuccomba fous celle dé 
‘l’autre, ; 1 :: 1 ..c;jix 

s : . : ':>j ■* r? • 


[t] Thucyd.- Hb. i , cap. 88. 
• Vers l’an 414 avant J C. 


I>] Thucyd, lib. 4 , cap. 8. J 1 ' 

?] id.~ibid. cap 16 &z }.', 

4] Id. Iib- 8, cap. J , li , J<S , 4J , &c. 

,î] Id. ibid. cap. 3, 

Tome /. D d 
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. - De leur côté , les Athéniens n’étoient 
pas plus en état , par le nombre de leurs 
yaifleaux * de donner la loi à la Grece , 
que leurs ennemis ne l’étoientpar le, nom» 
bre de leurs troupes. S’ils paroifloient avec 
leurs flottesdans les lieux où ceux du Pélo- 
ponefe avoient des pofleflions , leurs ef- 
forts fe bornoient à dévafter un canton , 
à s’emparer d’une ville fans défenfe , à 
lever des contributions , fans ofer pénétrer 
dans* les terres. Falloit - il afliéger.une 
place forte dans un pays éloigné , quoiqu'ils 
enflent plus de reflources que les Lacé- 
démoniens : , la lenteur des opérations 
épuifoit leurs finances ^ & le petit nombre 
jde troupes qu’ils peuvoient employer. La 
*prife de Potidée leur coûta beaucoup de 
foldats , deux ans & demi de travaux , ÔC 
•deux tnille talens * (i)i ; 

Ainfi , par l’extrême diyerfité des forces, 
& leur extrême difproportion la guerre 
devoit traîner en longueur. C’eflce qu’a- 
.voient prévu les deux plus habiles poli- 
tiques de la Grece , Archidamus &. Pé- 
riclès (2) , avec eette différence que le 
premier en concluoit que les Lacédé- 
moniens dévorent la craindre’ y ÔC le 
______ 

* Dix millions huit cents mille li*. 

(1) Thucyd.lib. 1 , cap’ 64; lib. ^ , cap. 70. podw/IU 
inVhucyd. p. 1 14. Diod. Sic lib. u , p. 10a. 

(i) Thucyd. lib. x, cap. 81 & 141. ’ ' j 

• ^ < **t 

• • - i > 
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-fécond , que les Athéniens dévoient la 
délirer. 

11 étoit aifé de prévoir aufli que l’in- 
cendie éclateroit , s’éteindroit , fe. rallu- 
meroitpar intervalles.chez tous les peuples. 
Comme des intérêts contraires féparoient 
des villes voifines; que les unes , au moindre 
prétexte , fe détachoient de leur confédé- 
ration ; que les autres reftoient abandon- 
nées à des fa&ions que fomentoient fans 
celfe Athènes 8 C Lacédémone , il arriva 
que la guerre fe fit de nation à nation , dans 
une même province ; de ville à ville, dans 
Une même nation ; de parti à parti, dans 
une même ville. 1 • 

Thucydide , Xénophon , & d’autres au- 
teurs célébrés ont décrit les malheurs que 
’produifirent ces longues 8c funeftes dif- 
ieiitions. Sans les fuivre dans les détails 
qui n’intérelTent aujourd’hui que les peuples 
de la Grece , je rapporterai quelques-uns 
des événemens qui regardent plus particu- 
liérement les Athéniens. 

Au commencement de la fécondé année , 
les ennemis revinrent dans l’Attique , 8C 
la pefte fe déclara dans Athènes ( 1 ). 
Jamais ce fléau terrible ne ravagea tant de 
climats. Sorti de l’Ethiopie, il avoit par- 
couru l’Egypte , la Libye , une partie de 


CO Thucyd. lib. 2 , cap. 47. 


Dd 2 


‘ l 


Digitized by Google 


• \ 


: 3i 6 Introduction 

la Perfe , l’île de Lemnos , Sc d’autres lieux 
encore. Un vaifleau marchand l’introduifît 
fans doute au Pirée , où il fe manifefta 
d’abord ; de là il fe répandit avec fureur 
dans laville , &C fur-tout dans ces demeures 
obfcures 8c mal- faines , où les habitansde 
la campagne fe trouvoient entaffés. 

Le mal attaquoit fucceflîvement toutes 
les parties du corps (i) : les fymptômes 
en étoiçnt effrayans , les progrès rapides , 
les fuites prefque toujours mortelles. Dès 
les premières atteintes , l’ame perdoit fes 
forces ; le corps fembloit en acquérir de 
nouvelles; St c’étoit un cruel fupplice de 
réfifter à la maladie , fans pouvoir réliftér 
à la douleur. Les infomnies , las terreurs , 
'ïés fanglots redoublés , des convulfions ef- 
frayantes , n etoient pas les feuls tourmens 
réfervés aux malades; Une chaleur brû- 
lante Iè£ dévoroit intérieurement. Couverts 
d’ttlceres 6c de taches livides , les yeux 
'enflammés , la poitrine oppreflée, les en- 
trailles déchirées , exhalant une odeur 
fétide" île leur bouche fouillée d’un fang 
impur , on les voy’oit fe traîner dans les 
Tues , pour refpirer plus librement ; St ne 
"poûvant éteindre la foi f brûlante dont ils 
çtoicnt confumés , fe précipiter dans des 



f U Thucyd. lib. z f cap. 47. Plut, ia Pericl. p. 171, 
Diod. Sic. p. toi. Lucret. lib. 6. 
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puits ou dans les rivières couvertes de 
glaçons. 

La plupart périfloient au feptieme ou 
au neuvième jour. S’ils prolongeoient leur 
vie au-delà de ces termes , ce n’étoit que 
pour éprouver une mort plus douloureufo 
& plus lente. 

Ceux qui ne fuccomboient pas à la ma- 
ladie , n’en étoient prefque jamais atteints 
une fécondé fois (t). Foible confolation ! 
car ils n’offroient plus aux yeux , que les 
reftes infortunés d’eux - mêmes. Les uns 
avoient perdu l’ufage de plufieurs de leurs 
membres ; les autres ne confervoient au- 
cune idée du palfé : heureux fans doute 
d’ignorer leur état ; mais ils ne pouvoient 
reconnoître leurs amis (1). 

Le même traitement produifoit des ef- 
fets tour-à-tour falutaires St nuifibles: la 
maladie fembloit braver les réglés 8t l’ex- 
périence. Comme elle infe&oit aufli plu- 
îieurs provinces de la Perfe , le roi Arta-‘ 
xerxès réfolut d’appeler à leur fecours le 
célébré Hippocrate , qui étoit alors dans 
l’île de Cos (3) : il fit briller à fès yeux 
l’éclat de l’or 8t des dignités; mais le grand 
homme répondit au grand roi, qu’il iï’avoit 


(\) Thucyd. lib, * , cap. jr. 
(ï) Id. ibid. cap. 49, 

(]) Suid. in Hippocr. - • 


, J 

• . » 
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«i befoins ni defirs , ôt qu’il fe devoit aux 
Grecs , plutôt qu’à leurs ennemis (i). 11 
vint enfuite offrir fes fervices aux Athé- 
niens , qui le reçurent avec d’autant plus 
de recônnoifiance , que la plupart de leurs 
médecins étoient morts vi&imes de leur 
2ele ; il épuifa les reffources de fon art, 
ÔC expofa plùfie.urs fois fa vie. S’il n’obtint 
pas tout le fuccès que méritoient de fi 
beaux fàcrifîces ôc de fi beaux talens , il 
donna du moins des confolations ÔC des 
efpérances. On dit que pour purifier l'air , 

, il fit allumer des feux dans les rues d’A- 
thenes (2) ; d’autres prétendent que ce mo- 
yen fut employé avec quelque fuccès , par 
lin médecin d’Agrigente, nommé Acron (3). 

- On vit dans les commencemens , de 
v grands exemples de piété filiale , d’amitié 
généreufe : mais comme ils furent prefque 
toujours funeftes à leurs auteurs,, ils ne fe 
. renouvellerent que rarement dans la fuite. 
Alors les liens les plus refpe&ables furent 
brifés ; les yeux près de fe fermer 4 ne 
virent de toutes parts qu’une folitude pro- 
fonde (4) , ÔC la mort ne fit plus couler de 
larmes. . 

• . .. ii ip . : ... ... 

(1) Plut, in Cat 1. 1. pag. 350. Galen. quod opt. med. 

«. I. 

(a) Ap Hippocr. t. ». p. 970.. 

(j) Plut de Ifiod. & Ofir. t. 2 p, 383, 

(4) Thucyd, lib. 2 , cap. 51. 
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Cet endurcifTement produifït une li- 
cence effrénée. La perte de tant de gens 
de bien confondus dans un même tombeau 
avec les fcélérats ; le renverfement de 
tant de fortunes devenues tout à-coup le 
partage ou la proie des citoyens les plus 
obfcurs , frappèrent vivement ceux qui 
n’ont d’autre principe que la crainte : per- 
fuadésque les dieux ne prenoient plus d’in- 
térêt à la vertu , 8t que la vengeance des 
loix ne feroit pas aufîi prompte que la mort 
dont ils étoient menacés , ils crurent que 
la fragilité des chofes humaines leur in- 
diquoit l’ufage qu’ils en dévoient faire, &C 
que n’ayant plus que des momens à vivre » 
■ils dévoient du moins les paffer dans 
fein des plaifirs (1). » 

Au bout de deux ans , la pefte parut fe 
calmer. Pendant ce repos , on s’apperçut 
plus d’une fois que le germe de la contagion 
n’étoit pas détruit : il fe développa 18 mois 
après ; & dans le cours d’une année en- 
tière , il reproduifît les mêmes feenes de 
deuil & d’horreur (2). Sous l’une & fous 
l’autre époque , il périt un très - grand 
nombre de citoyens , parmi lefquels il faut 
compter près de 5000 hommes en état 
de porter les armes. La perte la plus irré- 


“ 1 


(0 Thucyd. lib. a, cap. <j, 

(i) Id. lib. j , cap. gf, * . ‘ t < 
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parabie fut.jdelle de Périclès , qui , dans la 
troifieine année de la guerre * , mourut 
des fuites de la maladie ( i ). Quelque- 
temps auparavant , les Athéniens aigris par 
'l'excès de leurs maux , l’avoient dépouillé 
;dè,fon autorité , & condamné, à une 
amende : ils venoient de reconnoître leur 
-injuftice , ÔCi Périclèsi.Ja leur avoit par- 
donnes (z) , quoique dégoûté du Com- 
mandement, , par, la légèreté du peuple, 
&par la perte de fa famille , &de la .plu- 
part doifes atnis que la pefte avoit enlevés. 

Près de rendre le dernier foupir , & ne 
donnant plus aucun Cgne de vie ; les prin- 
cipaux d’ Athènes àffemblés autour de fon 
lit., foulageoient leur douleur , en racon- 
tant fes vi&oircs , & le nombre.de fôs 
trophées.' « Çes exploits , leur dit-il enfe 
» foulçvaat avec .effort , font ; l’ouvrage 
» de laJFprtpne, 8t mer font communs avec 
» d’autres générauK^ Le feul éloge que je 
» mérite , eft de.n’ayoir fait prendre le 
» deuil à aucun citoyen (3). » ; ( . 

Si , conformément au plan de P^riclès , 
les Athéniens avoient continué une guerre 
offe ni i ve d u v çQfé t 4? t W; mier« i c^feitiiye d u 
côté de (4> f jji , rénoaçpnt-à topip 

: : ..fiûjv. t jjv.t, ; J t t. — !.. -vi ■svs 1 ’^- '.rr 

* L’an 429 avant J. C. ver* l'automne. 

./.O-Thucyd. lib. ijjrap. 6j. Plut, in Per.. pag. lit. 
h) Plut. ibid. p. 172. 

Id. ibid. p. 173. . . 7 ‘ 

<V Thucyd, lib. », cap. 6j. , ( # . 

• *> tl 
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idée de conquête , ils n’avodent pas rifqué 
Je falut.de l’état par des entreprifes témé- 
raires , ils auroient tôt ou tard triomphé 
de leurs ennemis , parce qu’ils leur faifoient 
en détail plus de mal qu'ils n’en reccvoient ; 
parce que la ligue dont ils étoient les chefs, 
leur étoit prefque entièrement fubordon- 
née , tandis que celle du Péloponcfo , ccm- 
pofée de nations indépendantes , ponvoit 
à’ tout moment fe difToudre. .Mais Périclcs 
mourut , & fut remplacé par Cléon 

C’étoit un homme fans naifîance , fans 
véritable talent , mais vain , audacieux , 
emporté (i ), &. par-la même agréable à 
la multitude. Il fe l’étoit attachée par fes 
largeffes ; il la retenpit en lui infpirant une 
scande idée de là puiflance d’ Athènes , un 
iouverain mépris pour celle de Lacér 
démone (2). Ce fut lui , qui raflfembla un 
jour fes amis , & leur déclara qu’étant fur 
le point d’adminiftrer les affaires publiques* 
il renonçoit à des liaifons qui l’ençageroient 
peut-être à commettre quelque injuftice (3). 
Il n’en fut pas moins le plus avide; &. le 
plus injufte des hommes. 

Les citoyens honnêtes lui oppoferent 
Nicias , un des premiers & des plus riches 


(x) Id. lib. 3 . cap. 36. Plut, jn Nie, p. 5Z4, . 1 
(i) Thucjrd. lîb.4, cap. 18; 

(i) Plut, an fini, ficç^V *»>• 

iv . - * 
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particuliers d’Athenes, qui avoit commandé 
les armées, St° remporté plufieurs avan- 
tages. Il intérefla la multitude par des fêtes 
St par des libéralités ( i ) : mais comme 
il fe méfioit de lui - meme St des évé- 
nemens (2.) , St que fes fuccès n’avoient 
fervi qu’à le rendre plus timide, il obtint 
de la confidération , St jamais la fupé- 
riorité du crédit. La raifon parloit froi- 
dement par fa bouche , tandis que le peuple 
avoit befoin de fortes émotions , St que 
Cléon les excitoit par fes déclamations , 
par fes cris St fes geftes forcenés ( 3 ).' Il 
réuHît par hafard dans une entreprise que 
Nicias avoit refufé d’exécuter : dès ce 
moment , les Athéniens qui s’étoient mo- 
qués de leur choix fe livrèrent à fes con- 
foils avec plus de confiance. Ils rejetterent 
les propofitions de paix que faifoient les 
ennemis (4) , St le mirent à la tête des 
troupes qu’ils envoyoient en Thrace, pour 
arrêter les progrès de Brafidas , le plus 
habile général de Lacédémone. Il s’y at- 
tira le mépris des deux armées ; St s’étant 
approché de l’ennemi fans précaution , il 
fe laifia furprendre , fut des premiers à 
prendre la fuite, St perdit la vie (5). 

[i] Id. in Nie. p. J14. 

fz]Thucyd. lib. ç, cap. 16. 

[}] Plut, in Nie. p. çi8. 

[^] Schol. Arifloph. in Pac. r. 647 & 66 4. 

[j] Tlmcyd. lib: 5 , <ap. lo. •* 
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Après fa mort , Nicias ne trouvant plus 
d’obftacle à la paix , entama des négocia- 
tions bientôt fuivies d’une alliance oflfenfive 
& défenfivc * , qui devoit pendant 50 ans 
unir étroitement les Athéniens 8t les La- 
cédémoniens (1). Les conditions du traité 
les remettoient au même point an ils fe 
trouvoient au commencement de la guerre. 
Il s’étoit cependant écoulé plus de dix ans 
depuis cette époque , Sc les deux nations 
s’étoient inutilement aflfoiblies. 

' Elles fe fhttoient de goiîter enfin les 
douceurs du repos; mais leur alliance pro* 
dutfit de nouvelles ligues & de nouvelles 
divifions. Plufieurs des alliés de Lacédé- 
mone fe plaignirent de n’avoir pas été 
compris dans le traité ; S C s’étant unis avec 
les Argiens , qui , jufqtfalors , étoient reftés 
neutres , ils fe déclarèrent contre les La- 
cédémoniens. D’un autre côté , les Athé- 
niens & les Lacédémoniens s’accufoienî 
réciprc^piement de n’avoir pas rempli les 
articles du traité : dè là les méfintelligences 
& les hoftilités. Ce ne fut cependant qu’au 
bout defix ans 8t dix mois**qu’ils en vinrent 
à une rupture ouverte (z) : rupture dont 
le prétexte fut très-frivole , & qu’on auroit 



• L’an 421 avant J. C. * 

(1) Thucyd. ibïd. cap. 17 , 18 , 8c c. 
** L’an 414 avant J. C. 

(a) Thucyd. lib, j , cap. aj. 
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facilement prévenue , fi la guerre n’avoit 
pas été néceffaire à l’élévation d’Alcibiade. 

Des hiftoriens ont flétri la mémoire de 
cet Athénien } d’autres l’ont relevée par 
des éloges , fans qu’on puilie les a'ccufer 
d’mjuftice ou de partialité (i). Il femble 
que la nature avoit eflayé de réunir en lui 
tout ce qu’elle peut produire de plus fort 
en vices fct en vertus [2]. Nous le coufi- 
dérerons ici par rapport à l’état dont il 
accéléra la ruine ; St plus bas , dans fes 
relations avec la fociété qu’il acheva de 
corrompre. .... , 

Une origine illuftre , des richeiïes con* 
fidérables., la figure la plus difiinguée , 
les, grâces les plus féduifantes , un efprit 
facile étendu , l’honneur , enfin , d’ap- 
partenir à Périclès-; tels furent ies avantages 
qui. éblouirent d’abord les Athéniens , 6C, 
dont il fut ébloui le premier [3]. 

. Dans un âge où l’on n’a fiefoin que 
d’indulgence 6c de confeils , il eut une. 
cour des flatteurs ? il étonna fes maîtres 

Î >ar fa docilité , & les Athéniens par la 
icence de fa conduite. Socrate , qui prévit 
de bonne heure que ce jeune homme feroit 
le plus dangereux des citoyens d’ Athènes , 


(1) Nep. in Alcib. cap. il,. 1 
(z) Id. ibid. cap. i. 

(5) Plut, in Alcib. t , t. z , p. 104. Nep. in Alcib. 
cap. 1. Diod. Sic. lib. 12 , p. ijo, Plut, in Alcib. &c. 

* * . i - * . 


Digitized by Google 



au Voyage de la Grèce. 32$ 

0 

s’il n’en devenoit le plus utile , rechercha 
fon amitié , l’obtint à force de foins 8c ne 
la perdit jamais [ 1 ] : il entreprit de modérer 
cette vanité qui ne pouvoit fouffrir dans 
le monde ni de fupérieur , ni d’égal ^ 8c te! 
étoit dans ces occafions , le pouvoir de la 
raifon ou de la vertu , que le difciple pieu- 
roit fur fes erreurs , & fe laiffoit humilier 
fans fe plaindre [2]. 

Quand il entra dans la carrière des hon- 
neurs , il voulut devoir fes fuccès moins 
à l’éclat de fa magnificence 8c de fes libé- 
ralités , qu’aux attraits de fon éloquence[3}ï 
il parut à la tribune. Un léger défaut de 
prononciation prêtoit à fes paroles les grâces 
naïves de l’enfance [4] ; ÔC quoiqu’il héfitât 
quelquefois pour trouver le mot propre , il 
fut regardé comme un des plus grands ora- 
teurs d’Àthenes [5]. Il avoit déjà donné des 
preuves de fa valeur: 8c , d’après fes pre- 
mières campagnes , 011 augura qu’il feroit 
un jour le plus habile général de la Grece. 
Je ne parlerai point de fa douceur , de fon 
affabilité , ni de tant d’autres qualités qui 


(1) Plat, in Alcib. i , t- z , p. i©}. Id. in Conv. t. J , 
p. us . &c. 

(1) P! vit. in Alcib. t. i , p. 19} 8t 194. 

(3) ld. ibid. p. 195. 

(4) Id. ibid. p. 192. Ariftoph. in Vefp. v. 44. 

(s) Demofih. in Mid. p. 626. Plut, in Alcib. p. 19 <*• 
Dipd. SU. iib. 11 , p. 1 jo. 
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concourent à le rendre le plus aimable des 
hommes. 

Il ne falloit pas chercher dans fon cœur 
l’élévation que produit la vertu j mais on y 
trouvoit la hardiefle (i) que donne l’inflinâ: 
de la fupériorité. Aucun obftacle , aucun 
malheur ne pouvoit ni le furprendre , ni 
le décourager : il fembloit perfuadé que 
lorfque les âmes d’un certain ordre ne 
font pas tout ce quelles veulent , c’eil 
qu’elles n’ofent pas tout ce quelles peuvent. 
Forcé par les circonftances de fervir les 
ennemis de fa patrie , il lui fut auflî facile de 
gagner leur confiance par fon afcendanr, 
que de les gouverner par la fageffe de 
fes confeils : il eut cela de particulier , qu’il 
fit toujours triompher le parti qu’il favori- 
foit , ÔC que fes nombreux exploits ne fu- 
rent jamais ternis par aucun revers ( i ). 

Dans les négociations , ilemployoit tantôt 
les lumières de fon efprit. , qui étoient 
auffi vives que profondes ; tantôt des rufes 
& des perfidies , que des raifons d’état ne 
peuvent jamais autorifer (3) 3 d’autres fois , 
la facilité d’un caraéferc , que le befoin 
de dominer ou le défir de plaire plioit 
fans effort aux conjonctures. Chez tous les 


# t 

(l) Diod. Sic. lib. 3, p. 191. 

(1) Plat, in Coriol. p. 3. Nep. in Alcib. cap. 6. 

(O Thucyd. lib. j , cap. 4 54 lib, S , cap. ?z, Plut, in 
Alcib. p. xy8. 
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peuples , il s’attira les regards , St maîtrifa 
l’opinion publique. Les Spartiates -furent 
étonnés de fa frugalité ; les Thraces , de 
fon intempérance } les Béotiens , de fon 
amour pour les exercices les plus violens : 
les Ioniens , de fon goût pour la pareffe 
St la volupté ; les fatrapes de l'Afie , d’un 
luxe qu ils ne pouvoient égaler (1). Il Te fut 
montré le plus vertueux des hommes , s’il 
n’avoit jamais eu l’exemple du vice ; mais 
le vice l’entraînoit, fans l’aflervir. Il fcmble 
que la profanation des loix St la corruption 
des mœyrs n’étoient à fes yeux qu’une fuite 
de vi&oires remportées fur les, mœurs St 
fur les loix \ on pourroit dire encore que fes 
défauts n’étoient aulli que des écarts de 
fa vanité. Les traits de légèreté , de frivo- 
lité , d’imprudence , échappés à fa jeunefle 
ou à fon oiliveté , difparoiiroient dans les 
occ allons qui demandoient de la réflexion 
St de la confiance. Alors il joignoit la pru- 
dence à l’a&ivité (z) \ St les plaifirs 11e lui 
déroboient aucun des inftans qu’il devoit à 
fa gloire ou à fes intérêts. 

Sa vanité auroit tôt ou tard dégénéré 
en ambition : car il étoit impoflible qu’un 
homme fl fupérieur aux autres , 8t fi dévoré 
de l’envie de dominer , n’eût pas fini par 


, f ' 

(O Plut, in Alcib. p. xaj. Nep. in A'cib. cap. 1 1. 
(1) Plut, in Alcib. p. ;n. Nep. in Alcib. cap. i« 
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exiger l’obéifiance , après avoir épuifé l'ad- 
miration. Anffi fut-il toute fa vie fufpe£fc 
aux principaux citoyens , dont les uns reclou* 
toient Tes talens , les autres Tes excès [ij ; 
St tour-â-tour adoré, craint St haï du peuplé 
qui ne pouvait fe pafler de lui [i] ; ÔC 
comme les fentitnens dont il étoit l’objet , 
devenoient des pallions violentes ,* ce fut 
avec des convulfions de joie ou de fureurfj J, 
que les Athéniens l’éleverent aux honneurs , 
le condamnèrent à mort, le rappelèrent, 
St le profcrivirent une fécondé fois. 

Un jour qu’il avoit, du haut de la tribune’, 
enlevé les fuffrages du publie , St qu’il reve- 
noit chez ldi efeorté de toute l’affemblée , 
’Timon , furnommé le Mifanthrope , le ren- 
contra ; St lui ferrant la main : « Courage , 
» mon fils, lui dit il : continue de t’agrandir , 
» St je te devrai la perte des Athéniens^].» 

Dans ifn autre moment d’ivfefTe , le petit 
péüple propofoit de rétablir la royauté en 
la faveur [5] ; mais comme il ne fe Teroit 
pas contenté de n’être qu’un roi , ce n’étoit 
pas la petite fouveraineté d’Athenes qui 
lui convenoit \ c’étoit un vàfte empire qui 
le mît eu état d’en conquérir d’autres. 

Né dans une république , il devoir l’élever 


(1) Thucyd. lib. 6 , cap. i f. Plut. ibid. p. 198. 
t*) Ariftoph. in Ran, V. 147*. 


($) Juftin. lib- S . cap. 4. 

’(4) Plut, in Àlcib; jvpw*' " 
(s) Id. ibid. p. axW" ” 
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au-deflus d’elle-même , avant que de la 
mettre à fes pieds. C’eft là , fans doute , 
le fecret des brillantes entreprifcs dans 
lefquelles il entraîna les Athéniens. Avec 
leurs foldats , il auroit fournis des peuples 5 
6c les Athéniens fc feroient tro.uvés allervis, 
fans s’en appercevoir. 

Sa première difgrace,en l’arrêtant prefque 
au commencement de fa carrière , n’a laiile 
voir qu’une yérité \ c’eft que fon génie 
fes projets furent trop vaftes pour le bon- 
heur de fa patrie. On a dit que la Grece ne 
pouvoit porter deux Alcibiades[i]; on doit 
ajouter qu’Athenes en eut un de trop. Ge fy t 
lui qui fit réfoudre la guerre contre la Sicile. 

Depuis quelque-temps , les Athéniens 
méditoient la conquête de cette île riche & 
puifîante. Leur ambition réprimée pyr 
Périclès , fut puiffamment fécondée par 
Alcibiade. Toutes les nuits , des fonges 
flatteurs retraçoient à fon efprit la gloire 
immenfe dont il alloit fe couronner. La 
Sicile, ne devoit être que le théâtre de 
fes premiers exploits : il s’emparoit de 
l’Afrique , de l’Italie , du Péloponefe uous 
les jours il entretenoit de fes grands defîeins 
cette jeuneffe bouillante, qui s’attachoit à fes 
pas : ôc dont il gouvernoit les volontés [2], 


~ * CO~Ardreft.' ato. Plut, ifl Atcib, p. 199. 

(1) Plut. ibid. 

Tome /. JE e 
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Sur ces entrefaites , la ville d’Egefte eh 
Sicile, qui fe difoit opprimée par ceux de 
Sélinonte de Syracufe , implora l'aflif- 
•tance des Athéniens dont elle étoit alliée: 
<-elle offroit de les indemnifer de leurs frais , 
< & leur reppéfèntoit que s’ils n’arrêtoient 
les progrès des Syracufains , ce peuple ne 
tarderoit pas à joindre fes troupes à celles 
des Lacédémoniens. La république envoya 
• des députés en Sicile : *ils firent à leur 
' retour ùn rapport infidelle de l’état des 
çbofes. L’expédition fut réfolue ; & l’on 
nomma pour généraux , Alcibiade ,Nicias 
&. Lamacfius. On fe flattoit tellement du 
iiiçcès , que le fénat régla d’avance le fort 
: ;des différens peuples de la Sicile. 

Cependant les citoyens éclairés étoient 
d’autant plqs effrayés , qu’on n’avoit alors 
qu’une foible idée de la grandeur , des 
2 forpes &. des richeffes de cette île ( 1 ,). 
"•Malgré la loi qui défend de revenir fur 
Ht ne décifion de tous les ordres de l’état , 
Nicias remontrQit à l’aiïemblée , que la 
république n’ayant pu terminer encore les 
“ différens fufeités entre elle & les Lacé- 
*démoniens ,'fla paix aôuelle n’étoit qu’tine 
'•fufpenlion d’armes 5 que fes véritables en- 
nemis étoient dans le Péloponefe ; qu’ils 
,-»lattcndoient_.que_. le. dé par t de_ l’armée . , 

- v .rr* — 111 1 ■ 

( 1 ) lib. 6 , cap. I. 
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pour- fondre fur l’Attique; que les démêlés 
des villes de Sicile n’avoient rien de com- 
mun avec les Athéniens ; que le comble de 
l’extravagance étoit defacrifîer le falut de 
l’état à la vanité , ou à l’intérêt d’un jaune 
homme jaloux d’étaler fa magnificence aux 
yeux de l’armée 5 que de tels citoyens 
n’étoient faits que pour ruiner 1 état , en fe 
ruinant eux- mêmes ; 2>C qu’il leur conve- 
noit aufii peu de délibérer fur de fi hautes 
entreprifes , que de les exécuter (1). 

cc Je vois avec frayeur, ajouta Nicias, 
» cette notnbreufe jeuneffe qui l'entoure , 
» ôt dont il dirige les fuffrages. Refpec- 
» tables vieillards , je follicite les vôtres 
» au nom de la patrie 5 & vous , magif- 
» trats , appelés de nouveau le peuple 
» aux opinions ; li les loix vous le dé- 
» fendent , fongez que la première des 
» loix eft de fauver l’état. » 

, Alcibiade prenant la parole , repréfenta 
que les Athéniens , en protégeant les na- 
tions opprimées , étoient parvenus à ce 
haut point de gloire & de grandeur (z), 
qu’il ne leur étoit plus permis de fe livrer 
à un repos trop capable d’énerver le cou- 
rage des troupes ; qu’ils feroient un jour 
aflujettis , fi dès à préfent ils n’aflujettif- 


Ee z 


( 1 ) Thucyd. Iib. 6 , cap, 8, 
(a) Id, ibid. cap. x8» t . 
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foient les autres ; que plufieurs villes, dq 
Sicile netoietit peuplées quedes barbares!* 
ou d’étrangers infenfibles à l’hanneurade 
leur patrie , 8t toujours prêts à change* 
de maîtres ; que d’autres y fati^ùées dé 
leurs divifions , attendoient l’arrivée rde Jâ 
flotte , pour fe -rendre auxr Athéniens $ 
que la conquête de cette île leur facili- 
leroit celle de la Grece entière ; qu’au 
moindre revers , ils trduveroient un afyle 
dans leurs vaiffeaux : que le feul éclat de 
cette expédition étonneroit les Lacédémo- 
niens ; ÔC que s’ils hafardoient une irrup.- 
tion dans l’Attique , elle ne réufltrpit pas 
mieux que les précédentes. . ' ;t u 

Quant aux reproches qui le regardoient 
perfonnellement , il répondoit que fa ma- 
gnificence n’avoit fervi jufqu’à ce jour , qu’à 
donner aux peuples de la Grece une haute 
idée de la puifiance des Athéniens , ôt qu’à 
lui procurer allez d’autorité à lui-même , 
pour détacher, des nations entières de la 
ligue du Péloponefe. « Au furplus , difoit- 
« il , deftiné à partager avec Nicias le 
« commandement de l’armée , fi ma jeu» 
*> nelîe ÔC mes folies vous donnent quelques 
« alarmes , vous vous raffinerez fur le bon-r 
« heur qui a toujours couronné festjentre- 
« prifes (i). » 



0 ) Thucyd, lib. 6 , cap. 17, 
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/ Cette réponfe enflamma les Athéniens 
d’une nouvelle ardeur. Leur premier projet 
u’avoit été que d’envoyer 60 galeres en 
Sicile, Nicias , pour les en détourner pap 
une voie indiredfe , repréfenta qu’outre la 
flotte , il falloit une armée de terre ,, 8t 
leur mitdévant les yeux le tableau effrayant 
des préparatifs , des dépenfes Sc du nombre, 
destroupes.qu’exigeoit une telle expédition. 
Alors une voix s’éleva du milieu de l’af- 
femblée, «iblicias , il ne s’agit plus de 
» tous ces difeours : expliquez-vous net r 
w tement fur le nombre des fojdats 8>C des 
» vaifleaux dont vous avez befoin (1) » ; 
Nicias ayant répondu qn’il en conféreront 
avec les autres généraux , l’aflemblée leur 
donna plein pouvoir de difpofer de toutes 
les forces de la république. 

Elles étoient prêtes f2) , lorfqu’Alcibiadc 
fut dénoncé pour avoir , avec quelques 
compagnons de fes débauches , mutilé 
pendant la nuit , les ffatues de Mercure , 
que les habitans d’Athenes placent devant 
leurs maifons ; & repréfenté , à l’iflue d’un 
fouper , les cérémonies des redoutables 
myfteres d’Eleulis. Le peuple capable de 
lui tout pardonner en toute autre occaflon , 



( 1 ) Thucyd. lib. 6 , cap. ij. 

(i) Id. ibid, cap v -^7, Plut, in Alcib> p. aoo. Nep. in 
Alcib. c. 3. .J . . - 
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lie refpirôit que' la fureur 8t la vengeanèe. 
Alcibiade , d’abord effrayé du foulevemen? 
des efprits , bientôt raffuré par les difpo- 
fîtions favorables de l’armée -ÔC de là flotte , 
fe préfentâ àl’affemblée ; il détruit les 
féupçons élevés contre lui , & demande 
la mort , s’il éft coupable; trtie fatisfaôfion 
éclatante , s’il ne l’eft pas. Ses ennemis font 
différer le jugement jufqu’après fon retour > 
& l’obligent de pàrtir , chargé d’une accu- 
fation qui tient le glaive fufpendu fur fa 
tête. y - ■; • *« 

v Le rendez - vous général y tant pouf les 
Athéniens que pour leurs alliés , étoit à 
Corcyre (i)'. C'eft de là que la flotte partit , 
compofée d’environ 300 voiles, & ferendit 
à Rhégium , à l’extrêtnité de l’Italie. * Elle 
portoit 5100 hommes pefamment armés , 
parmi lefquels fe trouvoit l’élite des fold.\ts 
Athéniens. On y avoit joint 488 archers , 
700 frondeurs y quelques autres troupes 
légères , Sc un petit nombre de cavaliersi 
Les généraux n’avbient pas exigé de plus 
grandes forces; Nicias ne fongeoit point à fe 
rendre maître de la Sicile; Alcibiade croyoit 
que pour la foumettre , il fuffiroir d’y femer 
la divilion. L’un 8C l’autre manifefterenfc 
leurs vues dans le premier confeil qu’ils 



< fi) Thucyd. lib. 6 cap. 4a , 4 Î 4 &C» 

• L’an 41J avant J, C. . -, . t . A 
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tinrent avant que de' commencer la cam- 
pagne. Leurs inftru&ions leur prefcrivoient 
en général de régler les affaires de Sicile 
de la maniéré la plus avantageufe aux in- 
térêts de la république ; elles leur or- 
donnoient en particulier de protéger les 
Egeftains contre ceux de Sélinonte , , fi 

les circonftances le permettoient, d’engager 
les Syracufains à rendre aux Léontins les 

S ofîefTions dont ils les avoient privés [ij. 

ficiass’en tenoit à la lettre de ce décret , 
& vouloit , après l’avoir exécuté , ramener 
la flotte au Pirée [2.]. Alcibiade foutenoit 
que de fi grands efforts de la part des 
Athéniens , devant être fignalés par de 
grandes entreprifes , il falloir envoyer des 
députés aux principales villes de la Sicile, 
les foulever contre les Syracufains , en 
tirer des vivres ôt des troupes ; ÔC d’après 
l’effet de ces diverfes négociations , fè 
déterminer pour le fiége de Sélinonte , ou 
pour celui de Syracufe. Lamachus , le troi- 
sième des généraux , propofoit de marcher 
à l’inftant contre cette derniere ville , ÔC 
de profiter de l’étonnement^où l’avoit jettée 
l’arrivée des Athéniens [3]» Le port de 
Mégare , voifin de Syracufe , contiendront 



(1) Thucyd. $>. 6 , cap. 8. 

(î) Id. ibid." cap. 47. 

/ 3) Id, ibid, cap. 49. ' . • . t 
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leur flotte , ÔC la vi&oire opéreroit une révo- 
lution dans la Sicile. 

Le fuccès adroit peut-être juflifié l’avis 
de Lamachus.LesSyracufains n’avoient pris 
aucune précaution contre l’orage qui les 
menaçoit : ils avoient eu de la peine à fe 
perfuadër que les Athéniens fuirent affez 
infenfés pour méditer la conquête d’une 
ville telle que Syracufe. « Ils devroient 
» s’eftimer heureux , s’écrioit un de leurs 
» orateurs , de ce que nous n’avons jamais 
» fongé à les ranger fous nos loix (1). » 

Ce projet n’ayant pas été goûté des deux 
autres généraux ,Lamachus fe décida pour 
.l’avis d’Alcibiade. .Pendant que ce dernier 
prenoit Carane par furprife ; <pie Naxos 
lui ouvroit fes portes ; que fes intrigues 
-alloient forcer celles de MefTine (2) , ÔC 
que fes efpérances commençoient à fe réa- 
_,lifer (3,) } on faifoit partir du Pirée la galere 
qui devfoit le transporter à Athènes. Ses 
ennemis avoient prévalu , ÔCle fotnmoient 
de comparoître , pour répondre à l’accu- 
fation dont ils avoient jufqu’alors fufpendu 
la pourfuite. On n’ofa pas l’arrêter , parce 
qu’on craignit le foulevement des foldats , 
ôt la déjfertion des troupes alliées , qui , 
la plupart , n’étoient venues en Sicile qu’à 


( O Thucyd. lib. 6 , ,c;p. J<5. . 

( 1 ) Id- ibid. cap. 5 t. Plut, in Alcib. p. 202. ‘ ' 

À) Nep, in Alcib. cap. 4. , , ' 

•*'*■*■ 1 fa 
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fa priere (1). Il avoit d’abord formé le 
defîein d’aller confondre fes accufateurs ; 
mais quand il fut à Thurium , ayant ré- 
fléchi fur les injuftices des Athéniens, il 
trompa la vigilance de Tes guides, ÔC fe 
retira dans le Péloponefe (i). 

Sa retraite répandit le découragement 
dans l’armée. Nicias , qui ne craignoit rien 
quand il falloit exécuter , ÔC tout quand 
il falloit entreprendre , laiflbit éteindre 
dans le repos , ou dans les conquêtes faciles , 
l’ardeur qu’Alcibiade avoit excitée dans le 
cœur des foldats. Cependant il vit le moment 
où le plus brillant fuccès alloit juftifier une 
entreprife dont il avoit toujours redouté 
les fuites : il s’étoit enfin déterminé à mettre 
le fiege devant Syracufe , ÔC l’avoit conduit 
avec tant d’intelligence , que les habitans 
étoient difpofés à fe rendre. Déjà plufieurs 
peuples de Sicile ÔC d’Italie fe déclaroient 
en fa faveur, lorfqu’un général Lacédé- 
monien , nommé Gylippe , entra dans la 
place afliégée , avec quelques troupes qu’il 
avoit amenées du Péloponefe , ou ra- 
maflees en Sicile. Nicias auroit pu l’em- 
pêcher d’aborder dans cette île : il négligea 
cette précaution (3), ÔC cette faute irré- 

. ’>4-S •' • " 


(O Thucyd. !ib. 6, cap. 6r. Plut, in Alctb. p. 100. 

(i) Plut, in Alcib. page toi. 

(j) Thucyd. lib. 6, cap. 104. 

Tome I. . Ff 
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parable fut la fource de tous fes malheurs. 
Gylippe releva le courage des Syracufains t 
battit les Athéniens , ôt les tint renfermés 
dans leurs retranchcmens. Athènes fit 
partir , fous les ordres de Démofthene SC 
d’Eurymédon , une nouvelle flotte cotn-; 
pofée d’environ 73 galeres \ une fécondé 
armée forte de 5000 hommes pcfamment 
armés , SC de quelques troupes légères (1). 

Démofthene ayant perdu 2000 hommes 
à l’attaque d’un pofte important , ÔC con- 
fidérant que bientôt la mer ne feroit plus 
navigable, & que les troupes dépérifîoient 
par les maladies , propofa d’abandonner 
l’entreprife , ou de tranfporter l’armée en 
des lieux plus fains (2). Sur le point de 
mettre à la voile , Nicias effrayé d’une 
éclipfe de lune qui fema la terreur dans 
le camp , confulta les devins , qui lui 
ordonnèrent d’attendre encore 27 jours (3). 

Avant qu’ils fuftent écoulés , les Athé- 
niens vaincus par terre & par mer , ne 
pouvant refter fous les murs de Syracufe , 
faute de vivres, ni fortir du port dont les 
Syracufains avoient fermé l’ifTue , prirent 
enfin le parti d’abandonner leur camp , 
leurs malades , leurs 'vailfeaux , de fe 


CO Thucyd. lib. 7, cap. 42. 

(z) ld. ibid. cap. 47 & 49 Juftin. lib. 4, cap. j, 
(3) Thucyd. ibid. cap. 30. 
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retirer par terre , clans quelque ville de 
Sicile: ils partirent au nombre de 40,000 
hommes (i),y compris non- feulement le$ 
troupes que leur avoient fournies Aespeiiples 
de Sicile ÔC d’Italie ,1 mais encore , le* 
ehiourmes udes ■ galeres .les ouvriers ôC 
les efc laves. - ^ !' 

3 Cependant ceux'?d.e Syracufe occupent 
les- deHlés des montagnes , ÔC les partages 
des rivières ; ils détruifent.les ponts , s’em- 
parent -des -hauteurs'', 'ÔC- répandent dans 
la plaine divers détachemens de cavalerie 
ÔC de troclpeâ légères. Les Athéniens har- 
celés ,• arreté^ à chaque pas , font fans celle 
expofés aux traits d’iïn ennemi qudls 
trouvent par-tout , ;ÔC qu’ilsbne peuven’t 
atteindre nuile part : ils étoient foutenus 
par l’exemple de leurs généraux , .ÔC par 
les exhortations de Nicias , .qui ,- malgré 
l’épuifécrient ou l’.avoit réduit une forfgtie 
maladie , montrait un courage fupérieur 
•au danger. 'Pendant huit jours -entiers, i^s 
eurent â lutter contre des oÜftaeles tou- 
jours renaillants. Maisi Démoftheue : qui 
commandoit 1’arriere - garde , compofée 
de 6000 hommes , s’étant-' égaré dans fa 
marche , fut pouffé dans' ürçdieu refferré; 
ÔC , après des prodiges 'de valeur , il 
fe rendit à condition qu’on accorderoit 


tf 
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( O Id. ibid. cap. 7$ 
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la vie à Tes foldats ÔC qu’on leur épar^ 
gneroitri’iïorreur de la prifon .(i).\- 
?- Nicipsik’ayant pu réuftir dans, une négo- 
dation- qu’il savoir f entaniiée ,>conduifit le 
refte de: i’arriiép ...jufqu’au fleuve Afi- 
narus (2). Parvenus en cet endroit , ? 1,4 
plupart 'dés foldats V tourmentés par. une 
foif dévorante , s’élastccnt GonfuféinentdaqS 
le fleuve , les autres y. fdnt précipités par 
l’erinemi r : ceux qtli .veulent, fe fauver à la 
liage , trouvent de, .l’autre >côféh des . bords 
efcarpés 8c garnis de -gens de traits , quj 
«ns font un ? nn a (ïaore- j jhor r i b le. Huit mille 
liommér péisirenti dans- cette> attaque (3)» 
j&r Nieias adrëflant;la .parqleià G.ylippe : 
^«•Difpofez jde moi , lui ditvif,' comme voq$ 
» le jugerez » propos:UnaiÀfauvçz.dunioios 
î> dss • malheureux! foidatsnm ,Gy lippe - flj 
anflvtôt ce (Ter le -carnage. Les.Syraeufairïs 
rentrèrent v dans Syracttfe ,' fuiiVis de 7000 
ipri/biuiiers (4) , qui : ftirdttt dettes - dans les 
-carrières : iliry foüffrirentpendant plufiqurs 
iiqois , jdesanaux inexprimables.: .-Beaucoup 
id’éinrc ‘ eu|c s, jyu. périrent. ; d’autres,, furent 
iverrdus conjtmei :efc 1 a vçs. - ;r o : ori oc ' ; *. 

; jtiJh plus ! grand niotrjbre -de prifonniera 
! ctoit dèvenubla proie', des - officjÿts, SC des 
li AtOb . • , ii'S.:*' j; -r*..”. 

T!Hveyd.~-übr-7,~cap.- Sa,- - 

(1) Id. ibid. cap. 84. 

(j) Diod. Sic. lib. 13 , pag<r 148^. I .-J ' . 

(4) Tfeu^aî lib. 7 , «P- 87. 
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foldats : tous finirent leurs jours dans leâ 
fers , à l’exception de quelques Athéniens 
qui durent leur liberté aux pièces d'Euri- 
pide que l’on connoiffoit alors à peine en 
Sicile , ÔC dont ils récitoient les plus beaux 
endroits à leurs maîtres (i). NiciasScDé- 
mofthene furent mis à mort, malgré les 
efforts que fit Gylippe pour leur fauver 
la vie (1)4 • 

Athènes , accablée d’un revers fi inat- 
tendu , envifageoit de plus grands malheurs 
encore; Scs alliés étoient près de fecouer 
fon jougi; les autres peuples conjuroient fa 
perte (3) ; ceux' du Pékrponefe s’étoient 
déjà crus aiitorifes,,' J j» fdii exemple , à 
rompre la treve (4). On appercevoit déjà 
dans leurs opérations mieux combinées , 
refprit de vengeance , &. le génie firpé rieur , 
qui les dirigeoient. Alcibiade jouifibit à 
Lacédémonè du crédit qu’il obterroit par- 
tout# Ce fut par fes corffêifs que les l^acé- 
détrronièns prirent la ré foîûtiüa d’envoyer 
du feeours aux Syracüfams , de recom- 
mencer leurs incurfions dans TÂttique , Sc 
de 'fortifier à 120 ftades d’ Athènes , le 
pofte de Décélie*, qui- tenoit cette ville 
bloquée du côté de la terre (5). 


(1) Plut, in Nie. page $42. 

( 1 ) Thucyd. lib. «p. 86. £ .« 

(a) Id. lib S , cap. 2. *' 1 
(4) Id. lib. w, cap., 19/ 

(5 ; Id. lib. 6 , cap. 91, Nep. in Alcib. cap. 4. 

.. .. n i .. 
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? Il falloir , pour anéantir fa puiflance , 
favorifer la révolte de fes alliés , & détruire 
fa marine. Alcibiade fe rend fur les côtes 
de l’Afie mineure. Chio , Milet , d’autres 
villes floriflantes fe déclarent en faveur 
des Lacédémoniens (i). Il captive , par fes 
ag ré mens , Tifiapherne , gouverneur de 
Sardes (i) ; & le roi de Perfe s’engage à 
payer la flotte du Péloponefe (3). 

Cette fécondé guerre conduite avec plus 
de régularité que la première , eût été 
bientôt terminée , fi Alcibiade , pourfuivi 
par Agis , irai de Lacédémone, dont il 
àvoit féduit l’époufe., & par les autres 
Chefs de la ligue-, à qui fa gloire faifoit 
ombrage $ n’eut enfin compris cju’après 
ç’êtré vengé. de fa patrie, il ne lui reftoit 
plus qjü’à la garantir d’une perte certaine (4). 
Dansrcette :vnë , il fufpendit les efforts de 
Tilfapherne ÔC les feçours de la Perfe, fous 
prétexte .qu’il étoit 'de l’intérêt du grand-roi 
de laiffer les peuples de la Grece s’affoiblij 
mutuellement (5). ... 

. Les Athéniens ayant , bientôt après , 
révoqué Je décret de fon bannifiement , 


„ '•. * .:i*‘ i 

(i) Thucyd. lib. 8 , cap. Il '8c 17. 

(1) Plut, in Alcib. page 104. 

tî) Thucyd. lib. 8 , cap. jr, Juftin. lib. y, cap. z. 

(4) Plut, in Alcibl pige 104. * 

(y) Juflin lib. 5 , cap. 2, 
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il fe met ô leur tête , foumet les places de 
l’Hellefpont (1) , force un des gouverneurs 
du roi de Perfe , à ligner un traité avan- 
tageux aux Athéniens (2. ) , 2 c Lacédémone 
à leur demander la paix (3 ). Cette demande 
fut rejettée , parce que fe croyant déformais 
invincibles , fous la conduite d’Alcibiade, 
ils étoient pâlies rapidement de la confter- 
nation la plus profonde à la plus infolente 
préfomption. A la haine dont ils étoient 
animés contre ce général , avoit fuccédé 
aulTi vite la reconnoilfance la plus outrée, 
l’amour le plus effréné. 

Quand il revint dans fa patrie , fon 
arrivée, fon féjour , le foin qu’il prit de 
juftifier fa conduite , furent une fuite de 
triomphes pour lui , 2c de fêtes pour la 
multitude (4). Quant aux acclamations de 
toute la ville , on le fit fortir du Pirée 
avec une flotte de 1000 vailfeaux , on 
ne douta plus que la célérité de fes exploits 
ne força bientôt ceux du Péloponcfe à 
fubir la loi du vainqueur , on attendoit à 
tout moment l’arrivée du courrier chargé 
d'annoncer la deftru&ion de l’armée en- 
nemie, 8t la conquête de l’Ionie (5). 


(1) Plut. ibid. page xo6. 

(2) Id. ibid. page 208. 

(î) Diod. Sic. !ib. 13 , page 177. 

(4) Nep. in Alcib. cap, 6- Plut, page 260 - Juftinj 
Hb. s , cap. 4. 

(î) Plut. ibid. page m, 

Ff 4 
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Au milieu de ces efpérances flatteufes r 
on Apprit que quinze galères Athéniennes 
étoient tombées au pouvoir des Lacédé- 
moniens. Le combat s’étoit donné pendant 
l’abfence St au mépris des ordres précis 
d’Alcibiade , que la nécefîîté de lever des 
contributions pour la fubfiftance des trou- 
pes , avoit obligé de paffer en Ionie. A la 
première nouvelle de cet échec , il revint 
fur fes pas , ôt alla préfenter la bataille au 
vainqueur qui n’ofa pas l’accepter (i). Il 
avoit réparé l’honneur d’ Athènes : la perte 
étoit légère , mais elle fuffifoit à la jaîoufie 
de fes ennemis. Us aigrirent le peuple , 
qui le dépouilla du commandement général 
des armées , avec le même empreiTemeut 
qu’il l’en avoit revêtu. 

La guerre continua encore pendant quel- 
ques années j elle fe fit toujours par mer , 
St finit par la bataille d’Ægos Potamos , 
que ceux du Péloponefe gagnèrent dans 
le détroit de l’Hellefpont. Le Spartiate 
Lyfandre qui les commandoit (i ) , furprit 
la flotte des Athéniens , compofée de j8o 
voiles , s’en rendit maître , St fit 3000 
prifonniers *. 


(1) Plut, in Alcib. page an.Xenoph. hift. Græc. lib. i, 
page 441. 

(a) Id. lib. a , page 4JS 8c 457. Plut, in Lyfandr. 
page 440. 

+ L’an 405 avant. J. C. 
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Alcibiade , qui , depuis fa retraite , 
s’étoit établi dans la contrée voifiné , avoir 
averti les généraux Athéniens du danger 
de leur polition , &C du peu de difeipline 
qui régnoit parmi les foldats £<. les mate- 
lots. Us mépriferentles confeils d’un homme 
tombé dans la difgrace (1). 

La perte de la bataille entraîna celle 
d’Athenes , qui , après un fiege de quel- 
ques mois , fe rendit , faute de vivres *V 
Plufieurs des puitTances alliées propofe- 
rent de la' détruire. Lacédémone , écou- 
tant plus fa gloire que fon intérêt y rcfufa 
de mettre' aux fers une nation qui avoir 
rendu de ji grands fervices à la Grèce (2,) ; 
mais elle condamna les Athéniens non- 
feulement à démolir les fortifications du- 
Pirée , ainfi que la longue muraille qui 
joint le port à la ville , mais encore «à li- 
vrer leurs galères , à l’exception de douze ÿ 
à rappeler leurs bannis ; à retirer leurs 
garnifons des villes dont ils s’étoient em- 
parés ; à faire une ligue offenfive 8c dé- 
îenfive avec les Lacédémoniens 3 à les 
fuivre par terre £>C par mer , dès qu’ils eu. 
auroient reçu l’ordre (3). 


(1) Xenoph. hift. Græc. iib. 2, page 456. Plut, in 
Alcib. page 212. Nep in Alcib. cap. 8. 

* Vers la fin d’avri! de l’an 404 avant J C. 

(2) Xenoph. ibid. page 460 Ifocr. de pace, tome I » 
P a S e Î99- Andoc. de pace , page 26. 

(?) Xenoph, ibid. Diod. Sic, iib. 3 , page 226. 
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Les murailles furent abattues au fon des 
inftrumens , comme (i la Grece avoit re- 
couvré -fa liberté (i); & , quelques mois 
après ? le vainqueur permit au peuple 
d’élire 30 magiftrats , qui dévoient établir 
une autre forme de gouvernement, 2k. qui 
finirent par ufurper l’autorité (2) *. 

Iis févirent d’abord contre quantité de 
délateurs odieux aux gens de bien , enfuite 
contre leurs ennemis particuliers , bientôt 
après contre ceux dont ils vouloient en- 
vahir les richelfes. Des troupes Lacédémo- 
niennès qu’ils avoient obtenues de Ly- 
fander , 3000 citoyens qu’ils s’étoient af- 
fociés pour affermir leur puilfance (3) , 
protégeoient ouvertement leurs injuftices. 
La nation défarmée , tomba tout-à-coup 
dans une extrême fervitude. L’exil, les 
fers, la mort étoient le partage de ceux 
qui fe déclaroient contre la tyrannie , ou 
qui feinbloient la condamner par leur li- 
lence. Elle ne fubfifta que pendant huit 
mois (4) ; & dans ce court efpace de 
temps, plus de 1500 citoyens furent in- 
dignement maffacrés , privés des hon- 


(1) Xenoph. ibid. Plut, in Lyfand page 441. 

(s) Lyf. in Eratofth. page 191» Xenoph. hift. Graec. 
lib. î , page 461 . Diod. Sic lib. 14 , page 1 j6. 

* Vers l’été de l’an 404 avant J. C. 

(?) Lyf- ibid page 117. Xenoph ibid. page 463. ' 

(4) Ccrnn. faft. Alt. tome 3 , page 264. 
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neurs funèbres (i). La plupart abandonnè- 
rent une ville où les vidâmes & les témoins 
de l’oppreflion n’ofoient faire entendre 
une plainte : car il falloir que la douleur 
fût muette , &C que la pitié partit in- 
différente. 

Socrate fut le feul qui 'ne fe Iaifia point 
ébranler par l'iniquité des temps : il ola 
confoler les malheureux , St rétsfler aux 
ordres des tyrans ( 2 ). Mais ce n’étoit point 
fa vertu qui les aîarmoit : ils rédoutoient , 
à plus jufte titre , le génie d’Alcibiade dont 
ils épioient les démarches. 

Il éroit alors dans une bourgade de 
Phrygie, dans le gouvernement de Phar- 
nabaze , dont il avoit reçu des marques 
de diftin&ion St d’amitié. Inftruit des le- 
vées que le jeune Cyrus faifoit dans l’Afie 
mineure, il en avoit conclu que ce prince 
méditoit une expédition contre Artaxerxès 
fon frere : il comptoit , en conséquence » 
fe rendre auprès du roi de Perfe , l’avertir 
du danger qui le menaçoit , ,8t. en obtenir 
des fecours pour délivrer fa patrie ; mais 
tout-à-coup des aflaflins envoyés par le 
fatrape , entourent fa maifon ; St , n’ayant 
pas la hardieffe de l’attaquer , y mettent le 


(1) Ifocr. areopag. t. x , p* 345. Demofth; in Timocr. 
p 782. Æfchin. in Ctefiph. p. 466. 

(2) Xenoph. roemor. p. 7x6. Diod. Sic. lib. 14 » 
page 2J7. Senec. de tranquill. anim. cap. 3. 
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feu. Alcibiade s’élance, l'épée à la maillé 
ii travers les flammes , écarte les barbare^ 
6c tombe fous une grêle de traits (i): il 
éroit alors âgé de 40 ans. Sa mort clt une 
tache pour Lacédémone , s’il eft vrai que 
les magiftrats, partageant les craintes des 
tyrans d Athènes , aient engagé Pharna- 
baze à commettre ce lâche attentat. Mais 
d’autres prétendent qu’il s’y porta de- lui- 
même , 8c pour des intérêts particuliers (2,). 

La gloire de fauver Athènes étoit ré- 
fervée à TrafybuLe. Ce généreux citoyeil 
placé , par fou mérite , à la tête de ceux 
qui avoient pris fa' fuite , &C fourd aux prot- 
pofltions que lui firent les tyrans de l’afFc^ 
cier â leur puiffance , s’empara du Piréé , 
& appela le peuple à la liberté (3). Quel- 
ques-uns des tyrans périrent les armes à la 
main ; d’autres furent condamnes â perdre 
la vie. Une amniftie générale rapprocha 
les deux partis , 6c ramena la tranquillité 
dans Athènes (4).. 

Quelques années après , elle fecouà le 
joug de Lacédémone,, rétablit la démo- 
cratie , ôt accepta le traité de paix que le 
Spartiate Àntalcidas conclut avec Arra- 


- (1) Plut, in Alcib. psge xir & 113. Nep. in Alcib, 
cap. 10. 

(i) Ephor. ap. Diod. lib ,14 , page 241. ( 

(l) Xenoph. hift. Græc. lib. 2, page 47 1. - n 

(4) Id, ibid, page 479. 
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îterxès *. Par ce traité que les circonftances 
rendoient néceffaire , les colonies Grecques 
de i'Afie mineure , ôt quelques îles voi- 
lînçs furent abandonnées à la Pcrfe ; les- 
autres peuples de . là Grèce recouvrèrent 
leurs loix & leur indépendance (1) ; mais 
ils re fie rent dans un état de foiblefTe , dont 
jls ne fç relèveront peut-être jamais. Ainfi 
furent terminés lés, différéns qui avoient 
occafioqné la guerre des Medes St celle du 

Péiopoiiefe J .,./ A ... ' 


« r tf , 

1 ‘ L’effÀi hîftorique que je viens de donner , 
finit à fâ prrfe d’Athenes. Dans la relation 
de mon voyage, je rapporterai les princi- 
paux é.vénemens qui s’étoient pâlies depuis 
cette époque , jufqu’â mon départ de Scy- 
thie : jè vais maintenant bafarder quelques 

remarques fur le fiecle'.dé Péridès< 

j.o /noq 11.» tv .:*q , *rrr; 3 q un.; **%{$>£>•• 

Ré flexion s ù ! A l é < S i e c l e de 

voui .un- ; -.b p£ R t'CL ? È'SV! 0î v 

> . r ».• * •• • m: n 


î -•An commencement dé la guerre du <Pé- 
lopptiefe , les Athéniens durent être' ex- 
trêmement furpris dé-- fé : f trouver (h diflFé- 
‘■fenSide leurs peres. Tout ce que , polir la 

lir/ij-o. ( i k u'.'j'. * li ! .( , r ! 500 

• S* iti r - »- ■ " .on-nT — — —TT 

/;{ ' ' ■ ' O't :• » 

* L’an ? S7 avant J. C. 

•’^l) Xenoph. hift. Græc. lib. 5 ; page 349 Ifocr. de 
pâté r tome;i , page 36^. Plttt. in àp&l-.pagp -ÇoS. Diod. 
tiie. lib, 14, page 319. 
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confervation des mœurs , les fiecles précé- 
dais avoient accumulé de loix , d’inftitu- 
tions , de maximes ÔC d’exemples , quel- 
ques années avoient fuffi pour en détHuirq 
l'autorité. Jamais il ne fut prouvé dune 
maniéré plus terrible , que les grandi fuccès 
font auffi dangereux pour les vainqueurs 
que pour les vaincus. 

J’ai indiqué pllis’ha'ut les funeftes effets 
que produifirent fur les Athéniens leurs , 
Conquêtes , &. l’état floriffant de leur ma- 
rine & de leur commerce. On les vit tout- 
à-coup étendre les domaines de Ja répu- 
blique , ÔÇ transporter /dans fon felnies dé r 
pouillçs des nations, .alliées & foumifes * 
de là les progrès fuçceffifs d’un lux.e. rui- 
neux , & le defîr .infatiable des fêtes SC 
des fpeêtacles. Çqjpme le gouvernement 
s’abandonnoit -fw, délire d’un orgueil quj Te . 
croyoit tout permis , parce qu’il pouvoir 
tout ofer -, leç- particuliers , à fon exçtpple , 
fecouoient toutes les e/peces de contraintes 
qu’impofent la nature &C la focicté. 

Bientôt. le mérite n'obtint que J’offime ; 
la çonlidéra ion/y^réforvée pour le crédit : 
rpjufies les partions fe; dirigèrent vers l’iiir 
iér«t perfonn$l ^0 toutes les fources dp 
corruption fe répandirent avec profufion 
dtms l’état. Lfftfnotit , qm auparavant ~fe 
couvroit des voiles de l’hymen 5c de la 
pudeur v brûla ouvertement de feux illé- 
gitime®/ Les cmtrtifannes fe multiplièrent 
v , v4 ' ■ . • >’■ •-'* •«' 
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dans l’Attique ÔC dans toute la Grece (1 ). Il 

en vint de l’Ionie, de ce beau climat où 
l’art de la volupté a pris naifiance. Les unes 
s’attachoient plulieurs adorateurs qu’elles 
aimoient tous (ans préférence , qui tous les 
aimoient fans rivalité; d’autres, fc bornant 
à une feule conquête (2) , parvinrent , par 
une apparence de régularité , à s’attirer des 
égards ÔC des éloges de la part de ce public 
facile, qui leur faifoit un mérite d’être 
fidelles à leurs engagemens. 

Périclès , témoin de l’abus , n’elTaya 
point de le corriger. Plus il étoit févere 
dans fes moeurs , plus il fongeoit à cor- 
rompre celles des Athéniens , qu’il amol- 
lilfoit par une fuccefllon rapide de fêtes ÔC 
de jeux f3). 

La célébré Afpafie , née à Milet en 
Ionie , féconda les vues de Périclès , dont 
elle fut fucceflivement la maîtrelle ÔC 
l’époufe. Elle eut fur lui un tel afeendant, 
qu’on l’accufa d'avoir plus d’une fois fufeité 
la guerre , pour venger fes injures perfon- 
nclles (4) : elle ofa former une focicté de 
courtifannes , dont les attraits ÔC les fa- 
veurs dévoient attacher les jeunes Athé- 


(1) Athen. lib. ij , page *69. 

(z) Terent. in Heautontim. aft. î. feen. J. ' 

(3) Plut, in Per. tome i , page 158. 

(4) Ariftoph. in Acharn. afl. i, feen. j'/Mr. JZ7- Pîutr 
in Per. page 16 s ôc 168. 
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niens(i) aux intérêts de leur fondatrice: 
Quelques années auparavant , toute la ville 
fe fût foulevée à la feule idée d’un pareil 
projet : lors de fon exécution , il excita 
quelques murmures : les poètes comiques fe 
déchaînèrent contre Afpafie (2); mais elle 
n’en rafiembla pas moins dans fa maifon 
ia meilleure compagnie d’ Athènes. 

Périclès autorifa la licence ; Afpafie 
l’étendit ; Alcibiade fa rendit aimable : fa vie 
fut tachée de toutes les diffolutions ; maiî 
(elles étoient accompagnées de tant de qua- 
lités’ brillantes , 8t fi fouvent mêlées d’ac- 
tions honnêtes , que la cenfnre publique 
ne favoit ou fe fixer (3). D’ailleurs , com- 
ment réfifter â l’attrait d’un poifon que 
les Grâces elles-mêmes fembloient diftri- 
buer 1 Comment condamner un homme à 
qui il ne manquoit rien pour plaire , qui 
ne manquoit à ; rien pour réduire ^ qui étoit 
"le premier à fe condamner ; qui réparoit 
lés moindres ofFenfes , par des attentions fi 
touchantes , &. qui fembloit moins com- 
mettre des fautes , que les îailTer échapper ? 
Audi s’accoutuma t-on aies placer au rang 
de ces jeux, ou de ces écarts qui difparoif- 
fent avec la fougue de l'âge (4) : comme 


(O Plut. ibid. page i6j. 

fï) Cratyn. EupoJ. ap. Plut. ibid. 

(O Plut in Akib. page 199. 

( 4 ) Id. ibid. 

l’indulgence 
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l’indulgence pour le vice eft une confpira- 
tion contre la vertu , il arriva qu’à l’ex- 
ception d’un petit nombre de citoyens atta- 
chés aux anciennes maximes (1) t la na- 
tion , entraînée parties charmes d’Alci- 
biade , fut complice de fês égaremens ; ÔC 
qu’à force de les excufer elle finit par en 
prendre la défenfe. 

Les jeunes Athéniens arrêtoient leurs 
yeux fur ce dangereux modèle } ôt n’en 
pouvant imiter les beautés , ils croyoient 
en approcher , en copiant , ÔC fur-tout en 
chargeant fes défauts. Ils devinrent fri- 
voles , parce qu’il étoit léger ; infolens, 
parce qu’il étoit hardi ; uidépendans des 
loix , parce qu’il l’étoit des mœurs. Quel- 
ques-uns moins riches que lui , auflî pro- 
digues , étalèrent un farte qui les couvrit 
de ridicule (2) , ÔC qui ruina leurs familles r 
ils tranfmirent ces défordres à leurs def- 
cendans ; ôt l’influence d’Alcibiade fubfifta 
lon^- temps après fa mort. 

Un hiftorien judicieux obferve (3) que la 
guerre modifie les mœurs d’un peuple, ÔC 
les aigrit à proportion des maux qu’il 
éprouve. Celle du Péloponefe fut fi longue 
les Athéniens efiuyerent tant de revers > 


O) Id. ibid. page ter?. 

( 1 ) Ariftoph. in Nub. feen. r. ' 
(j) Thucyd. tib." 1 jj cap. 8 2 , 

Tome I. 
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que leur caraftere en fut finguliérement 
altéré. Leur vengeance n’étoir pas fatis- 
faite , fi ellé ne iurpafloit l’offenfe. Plus 
dune fois ils lancèrent des décrets de mort 
contre les înfulàir'es qui abandonnoient leur 
alliance ( i ) ; plus d*une fois leurs généraux 
firent fouffrir des tourmens horribles aux 
prifonniers qui totnboient entre leurs 
mains (2). Ils ne fe fouvenoient donc plus 
alors d’une ancienne inftitution , fuivant 
laquelle les Grecs célébroient par des chants 
d’alégreffe , les vi&oires remportées furies 
barbares ; par des pleurs SC des lamenta- 
tions , les avantages obtenus fur les autres 
Grecs (3). 

L’auteur que j’ai cité , obferve encore 
que dans le cours de cette fatale guerre, 
il fe fit un tel renverfement dans les idées 
& dans les principes , que les mots les 
plus connus changèrent d’acception ; qu’on 
donna le nom de duperie à la bonne foi; 
d’adrefie à la duplicité ; de foiblelfe ÔC 
de phfiîîlanimité à la prudence ÔC à la 
modération ; tandis que les traits d’audace 
Sc de violence paflbient pour les faillies 
d’une amé forte , 8t d’un 2ele ardent pour 
la caufe'comrnune (4). Une telle confulion 


(1) id. ibid. cap. 

(1) Xenoph. hift. Grec, li^ , page 457. phtt. in Per. 
tome 1 , page 166. 7 r<3s1 .. ." 

(3) Ifocr. ponegyr^ome x, page^pj. 

(4) Thuc^d, Jib, cap. 8 ï. 
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dons le langage , eft peut être un des plus 
effrayant fymptômes de la dépravation d’un 
peuple. Dans d’autres temps , on porte 
des atteintes à la vertu : cependant, c’eft 
reconnoitre encore Ton antorité , que de 
lui alîtgner des limites; mais quand on va 
jufqu’à la dépouiller de fon nom , elle n’a 
plus de droits au trône : le vice s’en empare, 
& s’y tient paifiblement afiis. 

Ces guerres fi meurtrières que les Grecs 
eurent à foutenir , éteignirent un grand 
nombre de familles accoutumées , depuis 
plusieurs ficelés , à confondre leur gloire 
avec celle de la patrie (1). Les étrangers 
ôt les hommes nouveaux qui les rempla- 
cèrent , firent tout-à-coup pencher du 
côté du peuple la balance du pouvoir (2). 
L’exemple fuivant montrera jufqu’à quel 
excès il porta fon infolence. 

Vers la fin de la guerre du Péloponefe, 
on vit un joueur de lyre , autrefois efclave , 
depuis citoyen par fes intrigues, ÔC adoré de 
la multitude pour fes libéralités , fe pré- 
senter à l’alfemblée générale avec une 
hache à la main , 8t menacer impunément 
de caffer la tête au premier qui opineroit 
pour la paix (3). Quelques années après , 


(O Ifocr. de pat. tome i , page 404. 

(2) Arift. de rep lib. j. cap. 3 , tome 2 , page 389. 

(3) Efchir.. de falf. leg. page 407. 
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Athènes fut prife par les Lacédémoniens, 
& ne tarda pas à fuccomber fous les armes 
du roi de Macédoine. 

Telle devoit être la deftinée d’un état 
fondé fur les mœurs. Des Philofophes qui 
remontent aux caufes des grands événe- 
mens , ont dit que chaque fiecle porte , eu 
quelque maniéré > dans fon fein , le fiecle 
qui va le fuivre. Cette métaphore hardie 
couvre une vérité importante , & confirmée 
par l’hiftoire d’Athenes. Le fiecle des loix 
8c des vertus prépara celui de la valeur ÔC 
de la gloire : ce dernier produifit celui des 
conquêtes & du luxe, qui a fini par la 
defîruétion de la république. 

Détournons à préfent nos regards de ces 
fcenes affligeantes , pour les porter fur des 
objets plus agréables &C plus intérefians. 
Vers les temps de la guerre du Péloponefe , 
lanaure redoubla fes efforts , 6>C fît foudain 
éclore une foule de génies dans tous les 
genres. Athènes en produifit plufieurs : elle 
en vit un plus grand nombre venir chez 
elle briguer l'honneur de fes fuffrages. 

Sans parler d’un Gorgias , d’un Parmé- 
nide , d’un Protagoras , & de tant d’autres 
fophiftes éloquens , qui , en femant leurs 
doutes dans la fociété , y multiplioient les 
idées i Sophocle , Euripide , Arifiophane 
brilloient fur la feene, entourés de rivaux 
qui partageoient leur gloire. L’aftronome 
Méton calculait les inouvemens des deux , 
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6c fixoit les limites de l’année ; les orateurs 
Antiphon r Andocide , Lyfias , fe diftin- 
guoient dans les différens genres de l’élo- 
quence ^ Thucydide , encore frappé des 
applaudiffemens qu’avoit reçus Hérodote , 
lorfqu’il lut fou hiftoire aux Athéniens, fè 
préparoit à en mériter de femblables; 
Socrate tranfmettoit une* do&rine fublims 
à fes difciples dont plufieurs ont fondé des 
écoles; d’habiles généraux faifoiu.it triom- 
pher les armes de la république ; les pli s 
fuperbes édifices s’élevoient fur les defiins 
des plus favans architectes $ les pinceaux de 
Poîyguote , de Parrhafius 6c de Zeuxis , les 
cifeaux de Phidias 6c d’Alcamene déco- 
roient à l’envi les temples , les portiques £c 
les placer publiques. Tous ces grands hom- 
mes , tous ceux qui florilfoicnt dans d'autres 
cantons de la Grece , fe produifoient 
dans des élevés dignes de les remplacer; 6C 
il éîoit aifé de voir que le fiecle le plus 
corrompu feroit bientôt le plus éclairé des 
fiecles. 

Ainfi, pendant que les différens peuples 
de cette contrée étoient menacés de perdre 
l’empire des mers 8i de la terre , une claffê 
paifible de citoyens travailloit à lui allurcr 
pour jamais l’empire de l’efprit : ils conf- 
truifoient en l’honneur de leur nation , un 
temple dont les fondemens avoient été pofés 
dans le fiecle antérieur , 6C qui devoir ré- 
fifler à l’effort des fiecles fuivans. Les 
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fciences s’annonçoient tous les jours par de 
nouvelles lumières , ÔC les arts par de nou- 
veaux progrès : la poéfie n’auginentoit pas 
fon éclat ; mais en le conservant , elle 
l’employoit par préférence , à orner la tra- 
gédie & la comédie portées tout-à-coup 
à leur perfeéf ion : l’hiftoire , aiîujettie aux 
loix de la critique , rejettoit le merveilleux , 
difcutoit les faits ( 1 ) , 8t devenoit une ' 
leçon puifTante que le pafie donnoit à 
l’avenir. A mefure que l’édifice s’élevoit, 
on voyoit au loin des champs à défricher, 
d’autres qui attendoient une meilleure 
culture. L'es réglés de la logique &C de la 
rhétorique , les abftra&ions de la méta- 
phyfique, les maximes de la morale furent 
développées dans des ouvrages qui réunif- 
foient à la régularité des plans , la juftelSe 
des idées , 8t l’élégance du ftyle. 

La Grece dut en partie ces avantages à 
l’influence de la philofophie, qui Sortit de 
l’bbfcurité , après les victoires remportées 
fur les Perfes. Zénoç y parut, 5 1 les Athé- 
niens s’exercèrent aux Subtilités de l’école 
d’F.lée. Anaxagore leur apporta les lumières 
de celle deThalès; 8c quelques-uns furent 
perfuadés que les éclipSes , les tnonftres Sc 
les divers écarts de la. nature ne dévoient 
plus être mis au rang des prodiges ; mais 
ils étoient obligés de Se le dire en confi- 

(1) Thucyd. (ib. 1 , cap. 20 & ai 
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dence(i);car le peuple, accoutumé à 
regarder certains phénomènes comme des 
avertilfemens du ciel , févilfoit contre les 
phiiofophes qui vouloient lui ôter des mains 
cette branche de fuperftirion. Perfécutés , 
bannis , ils apprirent que la vérité , pour 
être admife parmi les hommes , ne doit pas 
fé préfenter à vifage découvert , mais fe 
glilïer furtivement à la fuite de l’erreur. 

Les arts ne trouvant point de préjugés 
populaires à combattre , prirent tour- à- 
coup leur effor. Le temple de Jupiter , 
commencé fous Piliftrate , celui de Théfée , 
conftruit fous Cimon , offroit aux archi- 
tectes des modèles à fuivre ; mais les ta- 
bleaux SC les ftatues qui exiftoient , ne 
préfentoient aux peintres & aux fculpteurs , 
que des elfais à perfectionner. 

Quelques années avant la guerre du 
Péloponefe , Panénus , frere de Phidias y 
peignit dans un portique d’Athenés , la 
bataille de Marathon ; & la furprife des 
fpeCtateurs fut extrême , lorfqu’ils crurent 
reconnoître dans ces tableaux les chefs 
des deux armées (1). Il iiirpalTa ceux qui 
l’avoient devancé , ÔC fut prefque dans 
l’inftant même furpafie par Polyguote de 
Thafos , Apollodore d’Athenes , Zeuxis 
d’Héraclée, &. Parrhafius d’Ephefe. . 

(1) Plut, in Ppr. t. 1 , p. i Id. in Nie. p. 5 jS. 

(i) Plin. lib. 35 ,cap. 8, tom. 1, p. 690. Paufan, lib, f, 
.. cap. 11 , p. 402. 
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Polygnote fut le premier qui varia les 
mouvemens du vifage , &. s’écarta de la 
maniéré feche 8c fervile de fes prédécef- 
feurs (1); le premier encore qui embellit 
les figures de femmes , ÔC les revêtit de 
robes brillantes 8c légères. Ses perfonnagcs 
portent l’empreinte de la beauté mo- 
rale , dont l’idée étoit profondément 
gravée dans fon ame (2). On ne doit pas 
le blâmer de n’avoir pas aiïez diverlifré 
le ton de fa couleur (3): c’étoit le défaut 
de l’art qui ne faifoit , pour ainfi dire , que 
de naître, 

Apollodore eut pour cette partie les 
refiources qui manquèrent à Polygnote : 
il fit un heureux mélange des ombres 8c 
des lumières. Zeuxis auflitôt perfectionna 
cette découverte 3 & Apollodore voulant 
conftater fa gloire, releva celle de fon 
rival : il dit dans une piece de poélie qu-ii 
publia : « J’avois trouvé pour la diftribu- 
» tion des ombres , des fecrets inconnus 
» jufqu’à nous ; on me les a ravis. L’art 
» eft entre les mains de Zeuxis (4). » 


(1) Plin. lib. 35 , cap. 9. Mém. de l’acad. de bell. let. 
tome 3< , page 194 & 271. 

(2) Arift. de rep. lib. S , cap. 5 , tome 2 , page 455. 
Id. de poet. cap. 2 , tome 1 , page 673. 

(3) Quintii. lib. iz, cap. 10, page 743. 

(4) Plut, de glor. Athen. tome 2 , page 346. Pfin. 
lib. 3J , cap. 9, page 69t. Mém. de l'acad. dts bell. lett. 
tome 2J , page 

Ce 
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- Ce dernier étudioit la nature (1) , avec 
le même foin qu’il terminent Tes ouvra- 
ges (2) : ils étincellent de beautés ; dans, 
fon tableau de Pénélope , il femble avoir 
peint les mœurs le caradere de cetté 
princeffe (3) ; mais en général , il 
moins réufli dans cette partie , que Po- 
lygnote (4). 

Zeuxis accéléra les progrès de l’art , par 
la beauté de fon coloris ; Parrhafius fon 
émule , par la pureté du trait , & la cor- 
redion du deflin (ç) : il pofieda la fcience 
des propofitions. Celles qu’il donna aux 
dieux St aux héros , parurent fi conve- 
nables , que les artiftes n’héfiterent pas à 
les adopter , SC lui décernèrent le nom : 
de légiflateur (6). D’autres titres durent 
exciter leur admiration. Il fit voir pour 
la première fois , des airs de tête très- 
piquans , des bouches embellies par les 
grâces , ÔC des cheveux traités avec 
légèreté (7). 


(1) Cicer. de invent. Hb. i , cap. I « t. i , p. 7f « 
Dionif. Halic. vet. ferip. cenf. cap. i , t. J , p. 4 * 7 « 
Plin ibid. 

(1) Plut, in Per. t. t , p. tj9. 

(O P!in - ,ib - . cap. 9 > P- 691. 

(4) Ariftot de poet. cap. 6 , t. i , p. 657. 

($) Qdintil. lib. ii , cap. 10 , p. 744. Plin ibid, 

(6 j Q intil. ibid. 

(7) Plin. ibid. Mém. de l’acad t. 19 , p. 266 , t. îft 
p. 16). 

Tome I. H h 
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: A ces deux artiftes fuccéderent TI- 
rnanthe , dont les ouvrages fai Tant plus 
entendre qu’ils n’expriment , décelent le 
grand artifte , ÔC encore plus l’homme 
d-’efprit ( i) ; Pamphile , qui s’acquit tant 
d’autorité par fon mérite , qu’il fit établir 
dans plufîeurs villes de la Grece , des 
écoles de deflin , interdites aux efclavcs (2) ,* 
Euphranor , qui toujours égal à lui-même , 
fe diftingua dans toutes les parties de la 
peinture (3). J’ai connu quelques-uns 
de ces artiftes , SC j’ai appris depuis, qu’un 
éleve quej’avoisvu chez Pamphile, 8c qui 
fe nomme Apelle , les avoit tous furpBfles. 

Les fuccès de la fculpture ne furent pas 
moins furprenarts que ceux de la peinture. 11 
fuffitpoûr le prouver, de citer en particulier 
les noms de Phidias , de Polyclete , d’ Alca- 
men'e , de Scopas , de Praxitèle. Le premier 
vîvoit du temps de Périclès. J’ai eu des liai- 
sons- avec le dernier. Ainfi dans l’efpace de 
moins d’un fiecle , cet art eft parvenu à un 
tel dégré d’excellence , que les fcuplteurs 
anciens auroientmaintenant à rougir de leurs 
produ&ions ÔC de leur célébrité (4). 

• vSi à ces diverfes générations de talens , 


(O Pün.ibîd. p. 694. 

(1) Plin. lib. $ 5 , cap. 9 , p. 694. 
>(}) id. ibid. cap n , p. 70J. 

(4) Plat, in Hipp. maj. t. } , p* 282. 
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noos ajoutons celles qui les précédèrent , en 
remontant depuis Périclès jufqu’à Thalés , 
le plus ancien des philofophes de la Grece , 
nous trouverons que l’efprit humain à plus 
acquis dans l’efpace d’environ 200 ans , 
que dans la longue fuite des fiecles anté- 
rieurs. Quelle main piaffante lui imprima 
tout-à coup , & lui a confervé jufqu a 
nos jours un mouvement li fécond &L fi 
rapide. 

Je penfe que de temps en temps , peut- 
être même à chaque génération , la nature 
répand fur la terre un certain nombre de 
talens qui rcftent enfevelis , lorfque rien 
ne contribue à les développer , ÔC qui 
s'éveillent comme d’un profond fommeil , 
lorfque l’un d’entre eux ouvre , par hafard , 
une nouvelle carrière. Ceux qui s’y pré- 
cepitent les premiers , fe partages pour 
ainfï dire , les provinces de ce nouvel em- 
pire : leurs fucceffeurs ont le mérite de 
les cultiver , ÔC de leur donner des loix. 
Mais il eft un terme aux lumières de l’efprit, 
,comme il en eft un aux entreprifes des 
conquérans & C des voyageurs. Les plus 
grandes découvertes immortalifent ceux 
qui les ont faites , & ceux qui les ont per- 
fectionnées. Dans la fuite , les hommes de 
génie n’ayant plus les mêmes reffources , 
n’ont plus les mêmes fuccès , ÔC fontpref- 
q.ue relégués dans la claffe des hommes 
ordinaires, 

Hhi 
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; A cette caufe générale , il faut en joindre- 
plufieurs particulières. Au commencement 
de la grande révolution dont je parle , le 
philofophe Phérécyde de Scyros , les hif- 
toriens Cadmus &. Hécatée de Milet , intro- 
duifirent dans leurs écrits l’ufage de la 
profe (i) , plus propre que celui de la 
poéfie au commerce des idées. Vers le 
même teins , Thalès , Pythagore & d’autres 
Grecs rapportèrent d’Egypte ÔC de quelques 
régions orientales , des connoilîances qu’ils 
tranfmirent à leurs difciples. Pendant 
qu’elles germoient en jfilence dans des 
écoles établies en Sicile , en Italie , 8c fur 
les côtes de l’Alîe , tout concourait au 
développement des arts. 

Ceux qui dépendent de l’imagination , 
font fpécialement deftinés parmi les Grecs , 
à l’embelliflement des fêtes ÔC des temples ; 
ils le font encore à célébrer les exploirs 
des nations , & les noms des vainqueurs 
aux jeux folemnels de la Grece. Difpen- 
fateurs de la gloire qu’ils partagent , ils 
trouvèrent dans les années qui fuivirent la 
guerre des Perfes , plus d’occafions de 
s’exercer qu’auparavant. 

- La Grece , après avoir joui pendant 
quelque temps d’une profpérité qui aug- 


•C* ' ■P , in. lib. y , cap. 29 , t 1 , p. 278. lib. 7 , p. 417. 
Strab. lib. 1 , p. 18, Suid. in Pherec/d. 
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menta fa puiflance (1) , fut livrée à de* 
dilfentions qui donnèrent une a&ivité fur- 
prenante à tous les efprits. On vit à-la- fois 
fe multiplier dans fon fein les guerres ÔC 
les vi&oires , les richefles ÔC le fafte , le* 
artilles ÔC les monumens : les fêtes devinrent 
plus brillantes , les fpe&acles plus com- 
muns ; les temples fe couvrirent de pein- 
tures ; les environs de Delphes ÔC d’Olym- 
pie , de ftatues. Au moindre fuccès , la 
piété , ou plutôt la vanité nationale payoit 
un tribut à l’induftrie , excitée d’ailleurs 
par une inftitution qui tournoit à l’avan- 
tage des arts. Falloit-il décorer une place. 
Un édifice public ? plufieurs artiftes trai- 
toient le même fujet : ils expofoient leurs 
ouvrages ou leurs plans ; ÔC la préférence 
étoit accordée à celui qui réunifl’oit en plus 
:grand nombre les fuffrages du public (1). 
Des concours plus folemnels en faveur de 
la peinture ÔC de lamufique, furent établis 
à Delphes , à Corinthe , à Athènes ÔC en 
d’autres lieux. Les villes de la Grece qui 
n’avoient connu que la rivalité des armes , 
connurent celle des talens : la plupart 
prirent une nouvelle fgce , à l’exemple 
d’ Athènes qui les furpaffa toutes en magni- 

feflse*, 



(1) Diod. Sic. lib. la , p. 71., ' 

(z) Plin, lib, j6 , cap. 5 , t. z , p. 71*. 
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^ Péri.clès , voulant occuper un peuple (i) 

redoutable à Tes chefs dans les loifirs de la 
paix , réfolut de confacrer à l’embellifle- 
ment de la ville une grande partie des con- 
tributions que fourniUbient les alliés pour 
foutenir la guerre contre les Perfes , St 
qu’on avoit tenues jufqu’alors eu réferve 
dans la citadelle. Il repréfenta qu’en faifant 
circuler ces richelles , elles procureroient 
à la nation l’abondancè dans le moment , 
& une gloire immortelle pour l’avenir (2). 
•Auflltôt les manufactures , les ateliers , les 
places publiques fe remplirent d’une infinité 
d’ouvriers St de manœuvres , dont les tra- 
vaux étoient dirigés par des artilles intel- 
ligens , d’après les defTins de Phidias. Ces 
ouvrages qu’une grande puilfanee n’auroit 
ofé entreprendre , &. dont l’exécution fem- 
bloitexiger un longefpacede témps-, furent 
achevés par unei petite république ■, dans 
Tefpace de quelques années , fous l’admi- 
• niftration d’un fepl homme , fans qu’une 

fi étounante diligence nuisît à leur élé- 
gance ou à .leur - foliditéj Ils coûtèrent 
environ trois milie;talens (3)*. 

Pendant qu’oixy travailloit , des ennemis 
de Périclès lubriîép.rochereht.'de difiiper 

„ . . - ■ ' - ■ 

*fT) Plut, in Per. t. i , pvij8. • - 

(1} Plut, in Per. t. i , p. 159. 

(3) Thucyd. lib. 2 , cap.ijr • t 

* Voyez la note VUI , à. la fin du volume. 
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lés finances de l’état. « Penfez-vous, dit- il 
» un jour à l’afiemblée générale , que la 
» dépenfe Toit trop forte » ? Beaucoup trop, 
répondit-on. » Eh bien , reprit^il: 4 elle 
» roulera toute entière fiir mon compte : 
w & j’infcrirai mon nom fur fes montir 
» mens c<. Non , non , s’écria le peuple?: 
» qu ils foient conftruits aux dépens du 
.» tréfor $ ôc n’épargnez rien pour les 
» achever. (1) ». , . 1 

Le goût des arts comn|ençoit>à s’iiitro** 
duire parmi un petit nombre delcitoyens*; 
celui des tableaux & de ftatues , chez les 

Î ;ens riches. La multitude éblouie juge de 
a force d’un état , par la magnificencp 
qu'il étale.. De là cette oonfidération pour 
les artiftes qui. fe diftinguoient par d’heii- 
reufes hartjiefFes. On en vk qui travail- 
lèrent gratuitement pour la; république ; 8 C 
on leur . décerna des honneurs (1) ; d’autres 
qui r s’enrichirent ÿ ibir en fermant de 
élevés. (3)14 fbit en exigeant unh tribut dp 
ceux qui venoient dans leur atelier admirer 
les chefs- d’œuvres fort» de leurs mains (4). 
Quelques-uns enorgueillisse l’approbation 

. Î»: -tïr-.ij. '■ • î n 1 • r n‘.î." » 

(i) Plut, in Per, 1. 1 , p. 160. 

(z) Plin. lib. JJ , cap. 9 , p. 691. Suid. 8c Hatÿocr. 
in Polygn. , " t 

( 0 Plin. ibid. p. 694. ; 

(4) Æliao. var, bift, lib. 4 , cap. tt i . 1 * * 4 • 

Hh 4 


Digitized by Google 



3*58 In t r <t dü'ctio w 

générale , trouvèrent une récompenfe plus 
:£latteufe encore dans le fentiment de leur 
.fupériorité , Sc dans l’hommage qu’ils ren- 
voient eux-mêmes à leurs talens : ils ne 
irotigiffoient pas d’infcrire fur leurs tableaux: 
•»nltfera plus aifé de le cenfurer , que de 
.» l’imiter (i) ». Zeuxis parvint à une fi 
igrande opulence.,. i que fur la fin de Tes 
fjours , il faifoit préfent de Tes tableaux , 
fous prétexte que perfonne n’étoit en état 
de les payer (z); Parrhafius avoit une telle 
^opinion de lui même , -qu’il fe donnoit une 
•origine, célefte ( 3 .). A 1’ivrefîe de leur 
uàrgueil fe . joignoit cèlle de. l’admiration 
ipublique.. • .( ' - . î* .• i! " 
in--. Quoique leslettres^aient été- cultivées de 
-meilleure heure * & avec plus de fuccès 
j|ue les arts , on peut avancer qu’à l’excep* 
iion- deila poélie , elles ont:; reçu: moins 
d’encouragement iparmi les Grecs, :11s ont 
^montré dé l’eftime pour f éloquence & C 
^pur J’hiftoire, parce que la première eft 
ftéceflaire à la difcuflîon de leurs intérêts , 
. 8 Ç la fecqnde à leur vanité : mais les autres 
fcrao.cbfis-c de la littérature doivent : leur 
accroifiement plutôt à la vigueur du fol , 
qu’à la,prote&ion -.du- -gouvernement. On 


Cap.^ gl°r> Athen. 

*.2, p. ,46. 

(x) Phn. ibio. 

( 3 ) Id, ibid. p, C$ 4 > .. a : 

f -a 
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trouve en plufieurs villes des écoles d’athle- 
tes , entretenues aux dépens du public ; 
nulle part des érablilfemens durables pour 
les exercices de l’efprit. Ce n’eft que depuis 
quelque temps , que l’étude de l’arithmé- 
tique 6c de la géométrie fait partie de 
l’éducation , 6c que l’on commence à n’être 
plus effarouché des nations de la phyffque. 
Sous Périclès , les recherches philofohiques 
furent féveretnent proferites par les Athé- 
niens ( i ) ; 6c tandis que les devins étoient 
quelquefois entretenus avec diftinélion 
dans le Prytanée ( 2 ) , les philofophes 
ofoient à peine confier leurs dogmes à des 
difciples fidelles : ils n’étoient pas mieux 
accueillis chez les autres peuples. Par- 
tout , objets de haine ou de mépris , ils 
n’échappoient aux fureurs du fanatifme , 
qu’en tenant la vérité captive , 6c à celles 
de l’envie , que par une pauvreté volon- 
taire ou forcée. Plus tolérés aujourd’hui , 
ils font encore furveillés de (i près , qu’à 
la moindre licence la philofophie éprou- 
veroit les mêmes outrages qu’autrefois. 

On peut conclure de ces réflexions , 
i°. que les Grecs ont toujours plus honoré 
les talens qui fervent à leur plaiffrs , que 
ceux qui contribuent à leur inftru&ion ; 


(0 Plut, in Per. t. 1 , p. 169. 

$0 Scbol, Ariftoph. in nub, y. 338. 
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1 °. que les caufes phyfiques ont plus influe 
que les morales , au progrès des lettres : 
les morales , plus que les phyfiques , à 
celui des arts ; que les Athéniens np 
font pas fondés à s'attribuer l'origine , ou 
du moins la perfection des arts 8c des 
fciences ( 1 ). Vainement fe flattent-ils 
d’ouvrir aux nations les routes brillantes de 
l'immortalité (*); la nature ne paroît pas 
les avoir diftingués des autres Grecs , dans 
la diftribution de fes. faveurs. Ils ont créé 
le genre dramatique } ils ont eu de célébrés 
orateurs , deux ou trois hiftpriens , un très 
petit nombre de peintres , de fculpteurs 
d’archite&es habiles: mais, dans prefqup 
tous les genres , le refie de la Grèce peut 
leur oppofer une. foule de noms illuflres. 
Je ne fais même fi le clitnat de l’Attique e# 
suffi favorable aux produéiions dç l’efprit ;> 
que; ceux -de l'Ionie 8t de la Sicile. , , . : ‘ . j , 
Athéné^ e/l. moins. le berceau , que le 
Séjour des talens. Ses , riefteifes ja-, mettent 
en état de- les employer., &. fes lumières 
de les apprécier : l'éclat de fes fêtes , la 
douceund.e fes loix , le nombre 8c le carac- 
tère, facile de fes habitons fuffiroieqt pQup 
fixer dans fou enceinte des hommes avide* 


( i.) Athtn. Dtipnof. lib'. û , cap, 13 , p. ijo. t 
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de gloire , 8t auxquels il faut un théâtre , 
des rivaux 8t des juges. 

Périclès fe les attachoit par la fupériorité 
de fon crédit } Afpafie , par les charmes 
de fa convcrfation; l’un St l’autre , par une 
eftime éclairée. Ou ne poüvoit .comparer 
Afpafie qu’à elle môme. Les Grecs furent 
encore moins étonnés de fa beauté , que 
de fon éloquence , que de la profondeur $C 
des agrémens de fon efprit. Socrate , Alci- 
biade , les gens de lettrés. Scies, artilles 
les plus renommés , les Athéniens St les 
Athéniennes les plus aimables s’afiem- 
bloient auprès de cette femme finguliere , 
qui s’attiroit tous leurs regards , St parloit 
toutes leurs langues. 

Cette fociété fut le modèle de celles 
qui fe font formées depuis. L’amour des 
lettres , des arts & des plaifirs , qui rap- 
proche les hommes St confond les états , 
fit fentirle mérite du choix dans les expref- 
fions 8t dans les maniérés. Ceux qui avoient 
reçu de la nature le don de plaire , vou- 
lurent plaire en effet j St le défir ajouta 
de nouvelles grâces au talent. Bientôt on 
diftingua le ton de la bonne compagnie. 
Comme il eft fondé en partie fur des 
convenances arbitraires , 8t qu’il fuppofe 
de la fineffe St de la tranquillité dans 
l’efprit , il fut long-temps à s’épurer , St ne 
put jamais pénétrer dans toutes les condi- 
tions. Enfin , la politefie qui ne fut d’abord 
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que l’expreflion de l’eftime , le devint 
infenfiblement de la dilîîmulation. On etit 
foin de prodiguer aux autres des attentions , 
pour en obtenir de plus fortes , 8t de ref- 
petter leur amour propre , pour n’être pas 
inquiété dans le lien. 

: .. . • ■ ■ A 

* , • • ■. • » 


Fin de î Introduction & du î tf . volunù » ! 


i.' ' 

: ' ' . j , ... 

r 

i*. m ; • * 

■/ . ’/ 

V> «. • .. y-. 1 

r* r .n •iî) f - ■ V 

9 **.* ‘ l 

f m 

..f. ..s f 

-, . .ytU 

ile 1 ' 

;ô . .!■ î. ; • 1 î».uî 



* « r • 

l ■ V . :.-î 

i. • 

*■ * • n » 

. •* 4, * * t > * 

" . , ^ 


. 

* 4 < •»> 

t . . 1 • 

» i_i . . 4 # ' » » > 

• 

-'•î î *■ 

1 • - h 

• f c y ^ f 

«et 

„ / ;ar 

3 f! :■■/ oH*o;q 

y: 

i 

ri>l Liü.;.- > Jf'.y î’L l ‘ 

fît o! ti;n*j\ ^ 

îll Jit) < »■: 

iup tir/ - .'•■’/ <:.r:i • j 

i -nr.b 'jt \ -1 

•i!.. - / . 

. *.* hIc: ■ 30; • • ! 

* f « * '/* ' *t 

\ • 

** * * ,, 

j» * ,j« • jti .«1 

» y .. 

• 4 1 ^ ^ , • : ■ , - 

:* . *- * .. . ’* > 

.Vil;:: Cj 

f.—r-Ti *î:!f'od r‘ ‘i* 

•II: ...j !) 

c 3 j.) 1!< 

: r » tî»£.f ! 

! >rn ,'jO 

'-‘XfjCi.. 

; ! 'up t anu t lit t : 

-.'ADUKiSO . U 05 

?nJ> 

..xlîjprjciî ob 

dHÜÜtl l,i 

V.l y S 

r ■’iiq ..^ h Zü £ npj gtiol 

‘fui i: ’ 10 { 


: ' " * " 

‘ ’ i 

». » •• 

. iî»ü *f)p ‘il Jî. 

. ■ Il . .e/»I 


Digitized by Google 



NOTE $. 


37 i 

* 1 — — — r 

> NOTE Ire. 

Sur les Dialeâes dont Homere a fait 
ufage. Pag. 76. 

J^Omere emploie fouvent les divers dialeftes 
de la Grece. On lui' en a fait un crime. C’eft , 
dilbit-on , comme (i un de nos écrivains mettoit 
à contribution le Languedocien , le Picard , Sc 
d’autres idiomes particuliers. Le reproche paroît 
bien fondé. Mais , comment imaginer qu’avec 
Pefprit le plus facile 8c le plus fécond , Homere 
fe permettant des licences que n’oferoit prendre 
le moindre des poètes , eût ofé fe former pour 
conftruire fes vers , une langue bizarre , 8c ca- t 
pable de révolter non-feulement la poftérité , 
mais fon fiecle même , quelque ignorant qu’on le 
fuppofe? Il eft donc plus naturel de penfer qu’il 
s’eft fervi de la langue vulgaire de fon temps. 

’ Chez les anciens peuples de la Grece , les mê- 
mes lettres firent d’abord entendre de fons plus ou 
moins âpres , plus ou moins ouverts ; les mêmes 
mots eurent plufieurs terminaifons , 8c fe modi- 
fièrent de plufieurs maniérés. C’étoit des irré- 
gularités, fans doute , mais allez ordinaires dans 
l’enfance des langues, Sc qu’avoient pu maintenir 
pendant plus long temps parmi les Grecs , les 
f équentes émigrations des peuples. Quand ces 
peuplades fe furent irrévocablement fixées , cer- 
taines façons de parler devinrent particulières en 
certains cantons ; 8c ce fut alors qu’on divifa la 
langue en des dialeêtes qui eux-mêmes étoient 
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fufceptibles de foudivifions. Les variations fré- 
quentes que fubiflènt les mots dans les plus 
anciens monumens de notre langue , nous font 
prélùmer que la môme chofe eft arrivée dans la 
langue Grecque. ' 

A cette raifon générale , il faut en ajouter unç 
quieft rélative aux pays où Homere écrivoit. La 
colonie Ionienne , qui , deux fiecies avant ce 
poëte , alla s’établir fur les côtes de l’Afie mi- 
neure, fous la conduite de Nélée , fils de Co- 
drus , étoit compofée en grande partie des 
Ioniens du Péloponefe i mais il s’y joignit aulîî 
des habirans de Thebes , de la Phocide &c dû 
quelques autres pays de la Grece (i). 

Je penfe que de leurs idiomes mêlés entre eux 
& avec ceux des Eoliens & d’autres colonies 
Grecques, voifines de l’Ionie , fe forma la langue 
dont Homere fe fervit. Mais , dans la fuite , par 
les mouvemens progrdîifs qu’éprouvent toutes 
les langues , quelques dialeftes furent circonfcrits 
en certaines villes , prirent des cara&eres plus, 
diftinfts, & conferverent néanmoins des variétés 
qui atteftoient l’ancienne confufion. En effet , 
Hérodote, poftérieur à Homere de 400 ans (2), 
reconnoît quatre foudivifions dans le dialefte 
qu’on parloit en Ionie (3). 


(1) Paufan. lib. 7 , cap. j , pag. Ji8, 

(2) Herodot. lib. z , cap. j j, 

(3) ld. lib. 1 , cap. 142. 
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N O T E I le. 

Sur Épiménide. Pag. 97. • 

^ J_^OuT ce qui regarde Épiménide, eft plein 
d’obfcurités. Quelques auteurs anciens le font 
venir à Athènes vers l’an 600 avant Jefus Chrift. 
Platon eft le feul qui fixe la date de ce voyage à 
l’an 506 avant la même ere (1). Cette difficulté 
a tourmenté les critiques modernes. On a dit que 
le texte de Platon étoit altéré ; 6t il paroît qu’il 
ne l’eft pas. On a dit qu’il falloit admettre deux 
Épiménides ; & cette fuppofition eft làns vrai-, 
fcmblance. Enfin , d’après quelques anciens au- 
teurs qui donnent à Épiménide 154, 157, 8c 
même 299 années de vie , on n’a pas craint de 
dire qu’il avoit fait deux voyage à Athènes , l’un 
à l’âge de 40 ans , l’autre à l’âge de 1 50 (2). Il 
eft abfolument poffible que ce double voyage ait 
eu lieu ; mais il l’eft encore plus que Platon fe 
foit trompé. Au relie , on peut voir Fabricius (3). 


Ci) Plat, ne leg. Ilb. 1 . t. z , p. 642. 

, (i) Corfin. fart. Att. t. j, p. 71. 

(3) Fabric. bibl. Græc. t. i , p. $6 5 c 501. Brucker, 
hiftor. crit. philof. t, 1 , p. 419. 
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NOTE I I le. 

Sur le pouvoir des Peres à Athènes. 

Pag. 113. 

^)üand on voit Solon ôter aux peres le pouvoir 
de vendre leurs enfans , comme ils faifoient aupa- 
ravant , on a de la peine à fe perfuader qu’il leur 
ait attribué celui de leur donner la mort , comme 
l’ont avancé d’anciens écrivains , poftériears à ce 
législateur (1). J’aime mieux m’en rapporter au 
témoignage de Denys d’Halicarnafle , qui , dans 
fes Antiquités Romaines (t) , obferve que , 
Suivant les loix de Solon , de Pittacus 8c de 
Charondas , les Grecs ne permettoient aux peres 
que de déshériter leurs enfans , ou de les chafler 
deleuri maifons, fans qu’ils puflent leur infliger 
des peines plus graves. Si dans la fuite les Grecs 
ont donné plus d’extenfion au pouvoir paternel , 
il eft à préfumer qu'ils en ont puifé l’idée dans 
les loix Romaines. 


(1) Sext. Empir» Pyrrhon. hypot. lib. 
p. 180, Heiïod. Æthiop. lib. i , p. >4. 
Them Attic. Itb. 1 , cap. 2. 

(z) Dionyf. Halic. lib. a , cap. *6, p. 291 


J . «• *4 » 
Vid. Meurf. 
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NOTE I Ve. 

Sur la chanfon d'Harmodius & d’Ariftogiton. 

Pag. 1 39* 

• j^thén^e (i) a rapporté une des chanfons 
compofées en l’honneur d’Harmodius 8c d’Arif» 
..togiton i St M. de la Nauze (z) l’a traduite de 
cette maniéré : 

, »; Je porterai mon épée couverte de feuilles 

» de myrte , comme firen t Harmodius 8t Arifto. 

» giton , quand ils tueront le tytfâni , St qu’ils 
» établirent dans Athènes l’égalité des loix. 

» Cher Harmodius , vous n’êtes point encore 
» mort : on dit que vou9 êtes dans les îles des 
» bienheureux , où font Achille aux pieds lé- 
i> gers , St Diomède , ce vaillant fils de Tydée. ; 

» Je porterai mon épée couverte de feuilles 
. » de myrte . comme firent Harmodius St Arif- 
» togiton lorfqu’ils tuèrent le tyran Hippar* 

» qqe , dans le temps des : Panathénées. 

» Que votre gloire Toit éternelle , cher Har- 
. » modius f cher Ariflogiton ..parce que vous 
w avez tué le* tyran , Sc établi dans Athènes l’é- 

» galité des Joix ». '.'V. • 

■u; <• ■ • • d “• 1 ' 


[i] Atheri. lib. iy . cap. i y , p. éçy. 

[1] Mém. de l’Acad. des bell. lètt. t. 9 , p, 337. 

► ' r . 1: .1 ) )l *< • ■ i ■ _ 

Tome /. Jj 
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NOTE Ve. 

. x . [ o 

Sur les tréfors des rois de Perfe. Pag. 157. 

y'ii «• !.' <>" ■ ;> . H z u' :fr.»io ..I ".i? 

\/N voit , par çc qui.eii dit dans le texte , 

pourquoi Alexandre trouva de li grandes foraines 
jaccuafulées dons les tréfors de Perfépolis , de 
Suze , de Pafugarda , Stc. (1). Je ne fais pour- 
tant s’il faut s’en rapporter a Juftin , lorfqifil dit 
(î) qu’après la conquête de la Perfe , Alexandre 
. tiroir: tous les .ans de fes nouveaux lu jets , 

• cÿQo.’çQp talens. , .ce q.ui feroit environ 162,0 

xmilüopsdç oosïre monnoie. . , . <« 

■ ' T’‘ 1 • - • 'V- ~ O 1 :< ' ■ ■ 

; c.":, • ; 1 • :• 

j 7 , ; N OTE v le. ;• 

Sur les ponts de bateaux .conftruits fur THiplIef 1 
' . pont , .par Q^r'e de Xerxès. Pag. 185. 

i ^jÇs''detix‘'pbnfs cfommèPçôient â’ Afcÿdos , fcc 
Te termirioiehf tiri peu auMciîbu? de ! Séfîus. O11 
a reconnu dansées ‘dérriilrs temps tjiieft’ë' tra- 
' jet , je plus’ rclTerré de tout. le dè.t 6it , n’eft que 
d’énfiron Lés ponrVqÿant 7' ftades 

‘clé longueur, M.‘ d’ AmvIIFe'cn b ; c'ôncîù que ces 
ftade n’etoient que de 5 1 tdîrèsf (3 )t 7 ‘ 1 c ‘ 


(1) Arrirn. lib. 3., c. 16 , p..n8, ibid- c. iS,, p. ,i ? i . 

Quint. Curt. iib s l.câp. 6 , Diud. f Sïc. ; Iib. ir,,p/SA 4 ‘ 
PJuft^Alei * ' 

(2) Jurtï.". Iib. 1? , cap. 1. 

(l) ivié ... de l’Acad. des bell. lett. t. z$ , p. jj*. 

i . * - * J ^ 
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Sur le nombre des troupes grecques que Léoni- 
das commandoit aux Thermopyles. Pag. 200/ 

J F vais mettre fous les yeux du Jefteur lescafctt'fe 
d’Hérodote, lib. 7, cap. 202 ;de Paufanias, lib. 10, 
cap. 20, pag. 845 ; de Diodorc , lib. 1 1 , pag.^. 


Suivant HérodotelSuivant Paufanias. I 


Troupes 

Spartiates... 30c 
Tégéates... 50 
Ivlantinéens . . $00 
Orchoméniens 1 2c 
Arcadiens . . 100c 
Corinthiens . . 40c 
Phliontiens . . ao 
Mycéniens ... 80 


Spartiates . . , 300 
Tcgéstes . . . 560 
Vîantinéens . . 500 
Orchoméniensno 
Arcadiens, . . 1000 
Corinthiens . . 400 
Phliontiens . . zoo 
Mycéniens • .,. 80 


Total. . jtco Total.. 31 


Autres 


Nations 


Thefpiens . . . 700 Thefpîens . . . 70' 
Theor-ir.s . . . 40c Thebains . . . -4c 
Phocéens . . • tcoc • hocéens . . . 1 çoe 

Locrier.sopontiens Locriens... 6ccc 

■ 

Total 5200 Total, moc 


Péloponefe.jü 

c . 

Spartiates . . , 300 
l.acédémon . , 700 

. 


v- 

Autres nations du 
Péloponefe. . ?ooo 

T otal . . 4000 

■ 

de la Grece. - 

-VlÜéfiens . . . 100,0 
Thebains .... 400 
Phocéens . . . rooo 
Locriens . . . 1000 

Total . . 7400 


Ainfi, félon Hérodote, les villes du Pélopoaelè 
fournirent 3 100 foidats } les Thefpiens 70.91 les 

1 i 2 
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Thébains 400 ; les Phocéens roco ; total 5 160 , 
fans compter les Locriens-Oponniens , qui mar- 
chèrent en corps. 

. fuit pour les autres nations le cal- 

c\ii- d’Hérodote , &c conjecture que les Locriens 
étoient au nombre de 6000 ; ce qui donne pour 
^jotal ? i> 2 j 3 o/JîOmmes. 

0 . Suivant Diodore, JLéonidas Ce rendît aux Ther. 
Çiopylesà la tête de 400Q hommes , parmi Ied 
quels étoient 300 Spartiates & 700 Lacédémo- 
niens. II ajoute que ce corps fut bientôt renfor- 
cé de 1000 Miléliens , de 400 Thébains , de 
•ï bob' Locriens , d’un nombre prefque égal 

de. Phocéens ; total 7460 hommes.' D’un autre 
côté , Juftin(i) 8c d’autres auteurs , dilènt que 
Xgôhidas. n’avoit que 4000 hommes. 

Ces incertitudes difparoîtroknr peut-être , li 
nous avions toutes les inferiptions qui furent 
rayées apiès la bataille, fur 5 colonnes placées 
■faux Thermopy|es f 2). Nous avons encore celle 
edu devin Mégiltras (3) , mais elle ne fournit 
aucune lumière. On avoii_confacré les.au très, aux 
’Yoldàts 'des différentes nations. Sur celle des 
Spartiates , il ejft dit qu’ils étoient 500 ; fur une 
autre , on annonce, que 4000 loldats du Pélopo- 
hàefe âv, oient combattu contre 3000,000 de 
fperfes (4). Celle des Locriens eft citée par 
cStrabon * qui ne la rapporte point (5). Le nombre 

- ■i ' "i" ■ . ■ " ■ ' ' ■ 11 1 1 " ■ 

„ £1 j Juft’m. lib. v, cap» 1 1. 

(2) Strab, lib. 9 , p. 419. 

(î) Hercxlot. lib. 7 , cap. 22$. 

* ( 4 )‘W- Ibid. • 1 ■ s 

... (y). Strab. ibidL» ; * 
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de leurs foldats devoit sV trouver. Mous n’avons 
pas la derniçre , qui fans doute , étoit pour les 
Thcfpiens ; car elfe ne pouvoit regarder ni les 
Phocéens qui ne combattirent pas , nr les Thé- 
bains qui s’étoient rangés du parti de Xerxès , 
lorfqu’on drefîà ces monumens. 

Voici maintenant quelques réflexions pour 
concilier les calculs préccdcns : 

i°. Il efl clair que Juftin s’en cft rapporté uni- 
quement à Pinfcription dreflee en l’honneur des 
peuplesduPéloponefe,iorfqu’il n’adonné que40oo 
hommes à Léonidas. 2 0 . Hérodote ne fixe pas le 
nombre des Locriens. Ce n’cft que par une légère 
conjefture, que Paufanias le porte à 6000. On 
peut lui oppofer d’abord Strabon , qui dit pofirL 
vement (i)que Léonidas n’avoit reçu des peuples 
voifïns qu’une petite quantité de foldats; enfuire 
Diodorc de Sicile , qui , dans fon calcul , n’admet 
que icoo Locriens. 3 0 . Dans l’énumératic 
ces troupes, Diodore a omis les Thefpiens [ 2 ) , 
quoiqu’il en faflô mention dans le cours de fil 
narration (3). Au lieu des Thefpiens , il a 
compté 1000 Miléfiens. O11 ne connoît dans le 
continent de la Grece , aucun peuple qui ait porté 
ce nom. Paulmier (4) a penfé qu’il falloit fubfti- 
tuer le nom de Maliens à celui de Miléfiens. Ces 
Maliens s’étoient d’abord fournis à Xerxès (5); 
& comme on feroit étonné de les voir réunis 


(1) Strab lib. 9, p. 439. 

(2) Diod. lib 1 1 , p. j. 

(D là ibid p 8. 

1 4) Palmer. e\ercit. p. 106. 
(}) Diod. lib, 1 1 , p. J. 
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avec les Grecs , Paulmier fuppofe , d’après un 
paffage d’Hérodote (i) , qu'ils ne fe déclarèrent 
ouvertement pour les Perles , qu’après le combat 
des Thermopyles. Cependant eft-il à prefumer 
qu’habitant un pays ouvert , ils eulîènt ofé 
prendre les armes contre une nation puiffante , 
à laquelle ils avoient fait ferment d'obéir ? Il efl - 
beaucoup plus vraifemblable que dans l’affaire des 
Thermopyles , ils ne fournirent des lècours , ni 
aux Grecs, ni aux Perles ; St qu’a près le combat, 
ils joignirent quelques vaiffeaux à la flotte de ces 
derniers. De quelque maniéré que l’erreur fe loit 
glilTée dans le texte de Diodore , je fuis porté à 
croire qu’au lieu de i ooo Miléflens, il faut lire 700 
Thefpiens. 4°' Diodore joint 700 Lacédémoniens 
aux 300 Spartiates , 8c fon témoignage efl claire- 
ment confirmé par celui d’Ifocrate (2). Hérodote 
n’en parle pas , peut-être parce qu’ils ne partirent 
qu’après Léonidas. Je crois devoir les admettre. 
Outre l’autorité de Diodore St d’Ifocrate , les 
Spartiates ne fortoient gucre , fans être accom- 
pagnés d’un corps de Lacédémoniens. De plus , il 
efl certain que ceux duPéloponefe fournirent4ooo 
hommes : ce nombre ctoit clairement exprimé 
dans l’infcription placée fur leur tombeau : 8< 

. cependant Hérodote n’en compte que 3 1 00, parce 
qu’il n’a pas cru devoir faire mention des 700 
Lacédémoniens , qui fuivant les apparences , 
vinrent joindre Léonidas aux Thermopyles. 

D’après ces remarques , donnons un réiultat. 


(1 1 Lib. M , erp. 66. 

(2) Ifocr inpaneg. 1. 1 , p. 164; & in Archid. t. a, p.6l. 
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Hérodote porte le nombre des combattons à 5 > c °* 
Ajoutons d’une part 700 Lacedemomens , & 
l’autre , les Locriens dont il n a pas Ipetifi 
•nombre , 5 c que Diodore ne fait monter qu 
1000, nous aurons 6900 hommes. 

Paufanias compte 11200 hommes.. Ajoutons 
les 700 .Lacédémoniens qu’il a omis , à l’exemple 
'd’Hérodote, St nous aurons 1 1900 hommes. Re- 
duifons avec Diodore les 6000 Locriens à 1000, 
nous aurons pour le tôt j 1 6900 hommes. 

Le calcul de Diodore nous donne 7400 hommes. 
Si nous changeons les icoo Miléfiens en 700 
Thcfpicns , nous aurons 7 100 hommes: ainli , 
or. peut dire en général que Lconidas avoit avqc 

liai environ 7000 hommes. 

Il paroît par Hérodote (t), que les Spartiates 
Soient, fuivant l’ufage accompagnés d’hilotes. 
Lés anciens auteurs ne les ont pas compris dai s 
'leurs calculs ; peut être ne paûoIeqt-iU par le 

nombre de 300. , • ; 

Quand Lconidas apprit qu’il ailoit etre tourne , 

' il renvoya la plus grande partie, dp Tes .troupes ; 
il ne garda, que les Spartiates , les r Thelpiens ,8c 
les Thcbains ; ce qui faifoit un fonds de 1400 
hommes : mais la plupart avoient péri dans les 
'premières attaques : 5 c fi n° us . en croyons 
Diodore (2) » Lconidas n’avoit plus que 500 
' foïdats . quand il jprït le parti d’attaquer le camp 

des.Perfes...._ 


(O Herociot. üb. 7 , cap. 229, & lib. 8 • C3 P’ 
(i)Diod. iib. il 1 p 8 & 9.; 
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NOTES. 


3^4 


N O i E V I I le. 

Sur ce que coûtèrent les monumens conftruits 
par ordre de Périclès. Pag. 3 66. 

^X'hucydide (i) fait entendre qu’ils avoiertt 
coûté 3 700 taiens , Sc comprend dans Ton calcul, < 
non-feulement la dépenlè des propylées 8c des 
-autres édifices conftruirs par ordre de Périclès , 
mais encore celle du fiége de Potidée. Ce fiége, 
dit-il ailleurs (z ) , coûta 2000 taiens; il n’en 
rcfleroitdonc que 1700 pour les ouvrages ordon- 
nés par Périclcs : or, un auteur ancien (3) rappor- 
te que les propylées feuls coûtèrent 2012 taiens. 

Pour réfoudre cette difficulté , obfcrvons qtïc 
Thucydide ne nous a donné l’état des finances 
d’Athenes , que pour le moment précis où Ta 
guerre du Péloponefe fut réfolue ; qu’à cette 
époque le fiége de Potidée commençoit à peine ; 
qu’il dura deux ans , 8c que l’hiftorien , dans le 
premier paffage , n’a parlé que des premières 
dépenfes de ce fiege. En fuppofant qu’elles fè 
montaffenf alors à 700 taiens , nous deftinerorts 
les autres 3 000 aux ouvrages dont Périclès embel- 
lit la ville. 3000 taiens à 5400 I. chaque talent, 
font de notre monnoie 16,200,000 liv. mais 
comme du temps de Périclès , le talent pouvoir 
valoir 300 1. de plus , nous aurons 1 7, 1 00,000 ï. 

(O Thucyd. lib. a , cap. ij. 

(ll'ld.’lbid cap 70. 

(}) Heliod. âp. Harpocr, & Suid. in 

Fin d -à' sf : Notes. 


Digitized by Google 




Digitized by Google 







* 

V 



f 

t. 

» Digitized by Google 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



B 



